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l'œuvre si dramatique et si populaire.

JULES VERME
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6RÈYES~ET SYIBIGATS
Aujourd'hui ce sont les cochers de

voiture déplace, hier c'étaient les co- '"

chers et employés des omnibus et

tramways, puis les égoutiers et terras-

siers, les employés de chemin de fer,

puis encore les ouvriers et employés des

services de l'alimentation, bouchers,

boulangers, épiciers, et, quand la série

sera épuisée, on la recommencera... '

Toutes les catégories d'ouvriers, armées

du droit de syndicat et de coalition,  \

cherchant à améliorer les conditions du

travail et du salaire, sont entrées en

discussion avec les patrons, les compa-

gnies ou les administrations qui les em-

ploient et., quand elles n'obtiennent pas

les solutions qui leur paraissent justes, '
 J

les menacent de la grève... '

Gela est très gênant sans doute pour

 ceux qui gouvernaient en paix les.royau-

mes de l'industrie et du travail. C'est [

une transformation sociale .qui, s'accom-

plit, un nouveau genre de \iï qui se

prépare. Nous ne ferons pas difficulté de

reconnaître qu'à l'exercice légitime de

la loi de 1884 'peuvent se mêler d'ailleurs

des abus, des vexations. Aucune loi n'en

est exempte dans la pratique et, autant

qu'on le peut, corrigeons les abus à me-

. sure qu'il se produisent. Mais si l'on ;

voulait essayer d'arrêter le mouvement

et de le refouler, autant vaudrait essayer ji

d'arrêter... Ce ne sont pas les méta-

phores; qui manquent : disons seule-

ment qu'on . perdrait son temps et sa

peine, pour le moins.

Nous lisons dans les journaux et dans |]

les revues que la réforme de la loi de j_<

1884 s'impose. Il s'agirait de savoir ce l
1

qu'on entend par là. Il y a réforme et
 !]

réforme. La loi du 21 mars 1884 n'est '

pas plus immuable que nos autres lois.

Elle peut recevoir des améliorations et ;..

des développements. Elle ne peut pas []

•ètre.rétrëcie, écourtée,.mutilée. h

Quelques-uns disent qu'il est inadmis- : i
sible que des syndicats de mineurs, de

charpentiers, de cordonniers, soient di-

rigés par des journalistes, par des avo- 1

ceats, par des politiciens. Qui nous défi- !

mira le politicien et le journaliste ? 11 ]

est, du moins, aussi inadmissible que ',

les syndicats aient pour administrateurs, \

pour secrétaires ou présidents, des prê- x
très et des religieux. Les syndicats dont c

les ecclésiastiques font les affaires ne 1

sont déjà plus si rares. On n'empêchera 1

jamais les associations ouvrières de c

prendre à leur service des avocats et dés e

comptables, si elles en ont besoin. Les
 s

associations patronales, les compagnies,

n'ont-elles pas des conseils de toute es- \

pèce? !

On dit encore que la loi de 1884 ne l

permet de constituer des syndicats \

qu'aux personnes exerçant la même pro- s

fission. Et alors, il ne faudrait pas souf- e

frir que les mécaniciens s'associent avec *

les chauffeurs et les aiguilleurs, que les
 c

cochers se syndiquent avec les receveurs „

ou les palefreniers, encore moins les

bouchers avec les boulangers ou les pâ- r
lissiers! Cependant la. loi de 1884, fon- l

p_~g^_««tftw_i_!.~___Kfg—__g_Bll_^

dée en cela sur la nature des choses, n'a-

t-elle pas reconnu les associations de

métiers concourant à un même résultat,

à l'établissement d'un même produit ?

Et dans l'état de notre industrie, dans

l'organisation de nos fabriques, do nos

usines et de nos magasins, qui ne voit

que partout les métiers les plus divers

concourent àMès œuvres communes?

Toutes les professions sont convoquées

à l'établissement d'une voie de transport

et à 1 impulsion comme à la construc-

tion de la mécanique.-

Mais, par exemple, ajoute-t-on, ce que

la loi de 1884 n'avait pas prévu, ce sont

les syndicats de balayeurs ou d'égou-

, tiers'j ce sont surtout ces syndicats entre

les ouvriers ou employés des chemins

de fer, des omnibus, entre les ouvriers

ou employés des administrations urbai-

nes? Le fait paraît certain, le législa-

teur de 1884 n'avait pas pensé à cela, il

n'avait pas pensé non plus aux syndi-

cats agricoles, et ce sont eux qui sont

sortis de terre les premiers, qui se sont

. épanouis bien avant les autres â la lu-

mière du soleil et de la loi !

Les syndicats ouvriers ont végété as-

sez longtemps, mais ils existaient avant

1884. La loi ne les a pas précédés, elle

les a suivis. Ils auraient continué de

j marcher sans elle. Nous n'avons plus

' qu'à nous - en accommoder de notre

mieux. Ce phénomène n'appartient pas

à notre pays, il est européen, universel,

et ceux qui se sentent contrariés par lui,

s'ils parvenaient à l'étouffer et à l'étein-

dre, savent-ils dans quel état de ma-

rasme et de stérilité tomberait bientôt

notre industrie, au milieu de l'activité'

et de l'émulation du monde ? H. D.
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l . LÀ POLITIQUE.
On s'occupe de nouveau de l'impôt .des

: prestations. — Là-dessus, on dit beaucoup
dé choses que je serais tenté de qualifier sé-
'vèretneut : Je nie contenterai cependant de
^répéter qu'il y a,. au Parlement, trop d'avo-
cats dissertant sur ce dont ils ne savent pas
le premier mot.

Or, à ceux qui vont jusqu'à s'écrier, dans
un mouvement d'étonnante éloquence que

. l'impôt des prestations est un souvenir et
-un reste des anciennes corvées du vieux

: temps, je répondrai simplement ceci :
J'ai beaucoup vécu au milieu des paysans.

Aucun impôt n'est aussi facilement accepté
par eux que celui des prestations, Il se paie
pendant l'hiver, quand il n'y a rien à l'aire
ni à la maison ni aux champs. Plutôt, que de

' s'ennuyer au coin de son feu, 3e paysan
aime bien mieux sortir et aller, avec ses
ainisj voiturer sur la grande route; en re-
muant.quelques cailloux et en s'ucquittant
d'une besogne, qu'en regard de ses occupa-
tions, il considère comme un amusement.
Pendant ce temps-là, il a aussi une occasion
dé faire sortir son cheval ou les bœufs qui,
eux non plus/me font rien et mangent pares- ,
se'usemeht leur foin à l'écurie.

Dé cette, façon, sans peine, sans s'en aper- •
çevoir, rien qu'en .se promenant deux pu
trois jours par les chemins, l'impôt est payé,
les routes sont à. peu prés entretenues — et
le. lendemain, on n'y pense plus. Mais, rem-
placer cet impôt en nature par une certaine
augmentation de centimes additionnels ! —
eh bien, si on vote cette sottise, on verra
l'accueil fait par les populations rurales à
cette nouvelle façon de. leur augmenter la
note qu'ils trouvent déjà si lourde quand il
s'agit de la payer au percepteur !

On objecte que, proportionnellement, les
riches sont moins frappés par l'impôt' que
les pauvres, — attendu que le nombre des

hommes, des chevaux et des^ voitures de
chaque famille est loin d'être en propor-
tion exacte avec la fortune possédée par
cette famille. Si cette inégalité choque trop_

' nos législateurs, établissez le nombre des*
journées dues, non pas en vous basant sur
le nombre des hommes va Mes et sur l'im-
portance au matériel agricole, mais sur le
chiffre général des impôts payés.

C'est d'après la taxe toute entière qu'on
serait passible de tant de journées de presta-
tion. Gela c'est une réforme équitable et
sage et elle ne pourrait manquer d'être
bien accueillie.

Mais, surtout, qu'on ne songe pas à rem-
placer la prestation par un impôt en argent,
— ce serait faire à la République dans tou-
tes les campagnes, un tort considérable.

— Et il y a as&ez de gens qui ne s'oc-
cupent que d'en détacher les paysans, pour
que nous n'allions pas nous-ruême, aider à
cette sournoise et haineuse besogne.

. JBA.N-GLAUDE.
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PAR SERVICE SPECIAL

L'INCIDENT FRAW-BIMARE-
Vienne, 17 janvier.

La. Correspondance politique & reçu une
communication d'après laquelle le gouver-
n ment bulgare, dans une note adressée à
l'agent consulaire de France à Sofia, recon-
çbnnaitrait n'avoir pas observé les forma-
lités pour l'expulsion de M. Ghadourne.

Cette démarche mettrait fin à f incident
et les relations entre les deux pays pour-
raient être reprises.

Sofia, 17 janvier..

On sait que, relativement à l'incident'
.franco-bulgare, la Porte avait adressé au
gouvernement bulgare un projet de note

[.en l'invitant à le signer, dans l'espoir que .
lés explications contenues dans cette note
seraient ensuite acceptées par le gouverne-

; ment français et mettraient fin à l'incident.
Après huit jours de délibérations, le gou-

vernement bulgare vient de donner sa ré-
ponse à là Sublime-Porte ; il accepte le texte
du projet ci-dessus, mais avec un amende-
ment dont on ne connaît pas encore exacte^
mont les ternies.

NOUVELLES "mUTAIRES
Paris, 17 janvier.

. On a annoncé que M. le général Brugère
remplacerait le général Thomassin au con-
seil supérieur de la guerre.

L'honorable secrétaire général de la prési-
dence de la République n'est nullement can-
didat à cette haute situation.

M. le ministre de la guerre ne prendra pas
de décision avant le mois d'avril. Les géné-
raux de Cools, commandant le 2« corps, Ja-
mont, commandant le 6« corps, et Waraet,
commandant le 17», présentent également
des titres très sérieux pour exercer le com-
mandement éventuel de l'armée, dont M.
lo. général Thomassin a préparé l'organi-
sa tion.

— La direction du service de santé va de-
mander au ministre de la guerre do renou-
veler sur des jhalands de la Seine l'expé-
rience déjà tenté à Vitry-le-François pour
le transport des blessés militaires.

Il s'agit surtout d'examiner les perfection-
nements apportés au. système des ponts
volants, permettant de descendre les blessés
sans leur imposer aucune fatigue.

Cette expérience s'effectuerait au prin-
temps prochain.

—- Des essais de tir avec le canon transfor-
mé à tir rapide de 14 viennent d'avoir lieu-
à Sevran-Livry, en présence du ministre de
la marine.

Les résultats auraient été satisfaisants.
La pièce a tiré 6 coups. 3 dixièmes par

minute en changeant chaque fois d'objetif .
Le fonctionnement de l'affût n'a rien laissé
à désirer. I

— M. Jules Didrel, sous-lieutenant au 2» .
tirailleurs tonkinois, a été mis à l'ordre du
jour pour être entré le premier, au com-
bat de Xon-Ma, le 27 septembre, dans le
«•«paire des bandits, et avoir fait preuve
d'un sang-froid et d'une bravoure remar-
quables.

 -oWgggSfr» — ——

Le Régime commercial f raîico-Suisse

Paris, 17 janvier.

Contrairement à ce qu'on avait annoncé,
on n'a pas encore reçu au quai d'Orsay la
réponse du gouvernement Suisse au sujet
des négociations engagées pour l'établisse-
ment, du nouveau régime commercial entre
les deux pays. On attend cette réponse in*
cessamment et on espère toujours arriver à
un accord.

Paris, 17 janvier.

Le Temps a reçu la dépêche suivante :

Berne, 17 janvier.

En présence des nouvelles contradictoires
qui circule au sujet des relations commer-
ciales futures entre la Suisse et la France,
je crois devoir vous informer, d'après des
renseignements authentiques,, qu'on a l'es-
poir très fondé de ne. pas arriver au 1<"' fé-
vrier à une rupture économique entre les
deux pays. Il est à peu prés certain qu'on
se mettra d'accord pour échanger à la fin
du mois le tarif suisse le plus réduit contre
le tarif minimum français, mais cet accord
serait essentiellement temporaire, il ne cons- ,
tituerait aucun engagement de part et d'au-
et serait révocable à tout instant.

La Suisse, qui ne considère pas l'applica-
tion du tarif minimum français comme une
(joi)-vpensati.on suffisante de son tarif réduit,
voudrait simplement donner au gouverne-
ment français, en ne l'acculant pas à
l'échéance du 1er février, un délai lui per-
mettant d'étudier plus à fond la question et
de se déterminer à saisir le Parlement fran-
çais d'un projet de loi pour le cas où l'ac-
cord définitif ne pourrait pas être obtenu
sur la base du tarif minimum.

.- .—: —S^BO — 

IWIIIATIOMPOLITIPES
LA POLITIQUE A SUIVRE AU DAHOiEY

Paris, 17 janvier.

L'explorateur Ch. Solder, interviewé au
sujet de la prochaine interpellation do M.
Hervieu sur le Dahomey, estime qu'il est
nécessaire que le gouvernement s'explique
une fois pour toutes sur la situation de no-
tre protectorat au Dahomey, car il. est. inad-
missible que la France puisse être bravée
impunément par le roi Behanzin. Il est
inadmissible que nous restions plus long-
temps sans prendre des mesures nécessai-
res, quelles qu'elles soient, pour faire res-
pecter notre drapeau et sauvegarder les in-
térêts et la vie de nos compatriotes.

M. Ch. Solder exprime l'avis que nous
1

 :
devons faire une expédition militaire, si.
cela est nécessaire,; mais il croit qu'il serait
mieux de faire au Dahomey de la politique
de protectorat en nous efforçant de substi-
tuer à l'influence de Behanzin une autre
influence locale, c'est-à-dire d'avoir un
homme à nous.

AU MAROC
Tanger, 17 janvier.

La situation paraît s'améliorer à Tanger.
Le représentant du sultan a déclaré aux dé-
légués des révoltés que le pacha resterait
étranger à l'administration jusqu'à cequ'une
déci ion définitive ait été prise à son égard.

Il est absolument inexact que la France
ait réclame lo droit d'intervenir seule entre
les Kabyles révoltés et lo gouvernement du
Maroc.
.—__.—:—:—: —:—«SJ^K^. :—,—;—:

DANS L'AFRIQUE OCCIDENTALE
Paris, 17 janvier.

Le Thibet, courrier de la côte occidentale
d'Afrique, est arrivé hier à Oran. Il a, été
admis aussitôt en libre pratique, aucune
maladie contagieuse ne régnant à bord.

Le Thibet rapatrie une partie de l'équi-
page, trente hommes, de VAlbatros, aviso
stationnaire qui échoua sur la côte de Ba-
tan. A ce propos, les marins protestent con-
tre l'hydrographie incomplète de la côte
africaine.

Tout le monde est convaincu à Libreville,
malgré les démentis, que M. de Rrezza
marche vers le lac Tchad. L'importance de
son expédition le prouverait.

A Sierra-Léone, la commission de déli-
mitation franco-ar glaise, est partie pour
l'intérieur, dans de bonnes conditions. Les
membres de la mission étaient en excellente

Au Dahomey, le roi Behanzin continue
ses razzias ; dernièrement il a enlevé des
indigènes dans le voisinage du Grand-Popo
et brûlé un village. Le résident français et
le commandant militaire à Porto-Novo s'y
sont rendus tout de suite sur le Talisman,
avec une cinquantaine de soldats.

Lire à la deuxième page, la suite de
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"«mil L'ÉTRANGER
Paris, 17 janvier.

Le Pape et le Roi d'Italie

Le correspondant de la Paix à Rome main-
tient ses récentes informations au sujet des
prochaines négociations entre le Quirinal et
le Vatican, et il ajoute :

« Le roi Humbert estime qu'il est de l'in-
térêt de l'Italie de conclure avec l'Eglise une
paix définitive, et il est résolu à obtenir cette
paix avec le souci de l'unité de la patrie.
Les pourparlers indirects qui ont eu lieu
permettent d'affirmer que les négociations
effectives sont susceptibles d'aboutir. »

Un Complot contre le Sultan

Suivant une dépêche particulière de Cons-
tantinople, on vient de découvrir un com-
plot contrôle sultan. Plus de trois cents per-
sonnes^ont été arrêtées.

Le Complot bulgare

VEclair publie une lettre de Belgrade
dont voici le passage concernant une cons-
piration qui avait pour but l'empoisonne-
ment du prince Ferdinand et . un attentat
contre M. Stnmboulofï :

:< Je vous confirme les renseignements
contenus dans ma récente dépêche au sujet
d'une conspiration contre M. SUmbouloff et
d'une tentalive d'empoisonnement du prince .
Ferdinand. Le cuisinier coupable de la ten-
tative d'empoisonnement est resté prisonnier

; au palais jusqu'à 9 heures du soir. Il fut
alors transféré à la prison centrale et soumis
immédiatement à un interrogatoire.

« Quant à la. conspiration contre M. Stam-
boulofï, elle devait éclater pendant un bal
donné à l'occasion dés fêtes du Jour de l'An.

« Ce complot a été découvert sur la dé-
nonciation d'un officier. »

Les Socialistes polonais

Vienne, 17 janvier.

On manie de Varsovie au Fremdenblalt
que la police ayant pénétré dans une réu-
nion secrète tenue par les socialistes, une

! bagarre a 'éclaté entre les représentants de
: l'autorité et les assistants.

Au cours de la lutte, deux personnes ont
été tuées et quinze arrestations ont été opé-
rées. Les autres socialistes ont pu s'enfuir.

.„ -. ,.,,>,,,-, . .....».... > «gjj^&y*' ...... . ' "

MENUS FAITS

Paris, 17 janvier.

Le président de la République a offert
aujourd'hui une chasse à quelques hauts
fonctionnai ix-.s, magistrats, etc.

Sfgft&fons notamment parmi les invités
MM-. Dimbrôo, directeur général des forêts,
Doniol, directeur do l'imprimerie nationale;
Loubens, Denis et, Bernard, .conseillers à la
cour AS cass-ation ; Léon Honnat, membre
de l'institut, et le docteur Lannelongue,
chirurgien des hôpitaux

Le commandant Pistor, do la maison mi-
litaire du président de la République, rece-
vaii les invités au nom de M. '-Carnet.

,", La santé do l'impératrice de Russie,
continue, à ne pas être pafisfaisante. Les
suites do f on attaque d'influenza n'ont pas
encore disparu et ont développé la nervosité
de la souveraine dans des proportions anor-
males. En raison de cette situation, le
voyage du grand-duc. héritier dans les pro-
vinces où règne la disette a été retardé.

,', Nous sommes en mesure de rassurer
les nombreux amis de M. Victorien Sardou.
I/auteur de Nos Intimes va aujourd'hui
beaucoup mieux. Il a pu descendre hier
pour la première fois dans son cabinet de
travail, et son complet rétablissement n'est
plus l'affaire que de quelques jours de
repos.

" On célébrera aujourd'hui pour la pre-
mière fois au Havre, l'anniversaire de la
naissance de Bernardin de Samt-Picrre, ne
au Havre le 19 janvier 1787.

' Un comité vient de se former à Rome,
sou's la présidence du cardinal-vicaire v pour
célébrer le troisième centenaire, du lasse,
qui tombe en 1895 Le comité se propose
d'élever sur le Janicule une colonne de
granit que surmontera le buste en bronze

lu poète.
' Les antiquaires sontdans la joie à propos

d'une découverte qui vient d'être faite près
d'Arnaucourt (Haute-Marne). Il existait a
une petite distance de cette localité une
forge détruite depuis plus de trois siècles.
On vient de fouiller l'emplacement occupé
par cet établissement; on a trouvé des
canons en fer datant des commencements
de l'artillerie, des boulets dont quelques-uns
pèsent 8 kilos. On continue les travaux dans
l'espérance de faire de nouvelles décou-
vertes.
_____ — ne^> —

Dépêches Diverses
ANASTAY EN PRISON

Paris, 17 janvier.

Anaslay a élé extrait hier, de Mazas, pour
être conduit au greffe criminel, où il a pris
livraison d'un paquet de linge et de vête-
ment que lui envoyait son père. L'assassin
de M"><> Déliai d laisse pousser sa barbe:
« Gela me va mieux,a-t-ii dit à. ses gardiens,
et puis je ne veux pas avoir l'air du petit
homme à moustache brune dont les jour-
naux ont tant parlé. »

Anastay est toujours d'excellente humeur.
Il n'a pas jusqu'à présent l'intention de se
faire passer pour fou. Ce moyen extrême lui
sourit fort peu.

Lire à la deuxième page, la suite de
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LE COWfiBtSB-BOBPEA-I
La réunion des cercles catholiques ouvriers. —-

L'archevêque de Bordeaux et l¥ï. de lïlun. —
Jésuites et libéraux. — L'union cléricale.
On sait qu'un congrès des cercles catholi-

ques ouvriers est réuni en ce moment à Bor-
deaux. ,

Or, il paraîtrait que ces réunions de fa-
mille ne vont point sans quelques tiraille-
ments. Un incident même a été soulevé par
la Semaine religieuse, lu diocèse de Bor-
deaux, au sujet, des f êtes; qui préoccupe
vivement le monde clérical.
 ' M. de Mun et'le Père Didoh devaient venir
parler dans ces réunions des cercles catholi-
ques ; M. Lécot, archevêque de Bordeaux,
redoutant sans doute de compromettre la
pourpre cardinalice en patronnant un congrès
où les théories du socialiste chrétien allaient
être vraisemblablement émises, annonça
qu'il s'abstiendrait d'assister à la conférence
de M. de Mun. Il ajouta que, seul, le sermon
du Père Didon serait admis aux honneurs
de la présidence archi-épiscopale.

Tout de suite, on raconta, dans les mi-
lieux cléricaux, que l'archevêque tentait,
par ses fajons d'agir, de détruire l'effet de
sa dernière lettre qui était de nature à com-
promettre sa candidature au « chapeau ».

Ce motif, pour véritable qu'il doive être,
n'est point l'unique mobile qui pousse M.
Lécot dans cotte voie. Si lo député du Mor-
bihan cherchait la raison essentielle de
cette abstention do l'archevêque, c'est au-
tre part qu'il la découvrirait-;

Les luttes religieuses sont plus vives-
encore à Bordeaux qu'à Paris, le Jésuites
ayant fondé, là-bas, un cercle, le cercle Ra-
vignan qui, bien que solidement, et ouver-
tement établi, n'est point autorisé.

C'est alors que l'ancien archevêque de
Bordeaux,. M. Guilbert, entra en scène. Il
s'employa, autant qu'il était en son pou-
voir, à faire fermer ce cercle dans lequel,
affirmait-il hautement : « On enseigne
l'évangile de Loyola et non celui du Christ. »

Malgré toute son influence, le prélat
libéral ne put obtenir ce à quoi il tendait :
aussi, ne réussissant point à détruire lo cer-
cle, en fonda- t-il un autre dont un person-
nage appartenant à une excellente famille
bordelaise, fut nommé président.

Le père Fabre,, fondateur de la jésuitiére,
fit venir le nouveau président et, ne pou-
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Chipola, en attendant le magot retour
de Londres, avait fait, lui, royalement
les choses.

D'abord, il avait partagé avec Pepino
— se disant, exactement comme Soraque,
si ledit Pepino était de moitié dans l'af-
faire, c'était seulement par rapport à
l'argent comptant touché immédiate-
ment.

Quant à ce qui devait arriver plus
tard, c'était autre chose, et personne que
Chipola n'avait rien à y voir et à y pré-
tendre.

Puis, notre héros se laissa, moitié bon
gré, moitié mal gré, extorquer une cin-
quantaine de louis par sa bien-aimée,
qui faisait volontiers la revue de ses po-
ches les jours où il revenait d'expédi-
tion.

Le reste fut gaspillé bêtement, folle-
ment, comme Chipola savait si bien le
faire quand il avait de l'argent plein ses

(1) Reproduction interdite.

"77™ M . "... H-—1IIIT1W-W-JUM uij_jr"iUB^-,-t_ii_£2 a

poches - et la huitaine écoulée, le mar-
chand de statuettes n'avait plus un sou
vaillant des cinq mille francs que lui
avait donnés Angelo.

Ce fut une occasion pour aller sonner
à la porte de l'entresol du numéro 18 du
quai de la Guillotière.

Lucia lui ouvrit.

— Tiens, c'est vous I
— C'est moi. Angelo est-il ici ?

.— Non. 11 est sorti. Il sort presque
toute la journée.

, — Quand rentrera-t-il ?
— Il n'a pas d'heure. Peut-être dans

un moment, peut-être au . milieu de la
nuit.

' — lit ses repas?
— Il ne mange jamais avec moi.
— Alors quand le voyez-vous ?
— Quand il veut.
— Et vous l'attendez ton! le temps ?
— Je ne l'attends jamais, mais je

n'aime pas sortir.
— Drôle de fille, pensait Chipola ;

elle n'a pas changé 1... C'est comme ça
qu'il me faudrait une maîtresse... Elle
n'est pas gênante au moins, celle-là...

Et revenant à son sujet.

— Alors, comment faire pour rencon-
trer Angelo ?

— Dites-moi ce que vous lui voulez...
je lui ferai la commission.

— Je veux... je veux savoir si mon
argent est arrivé de Londres.

— C'est . moi qui reçois toutes les
lettres... Et cet-argent, ça en fait-il beau-
coup ?

— Je pense bien ! Ça va dans les
soixante mille pour nous deux.

— Oh bien ! sûrement je puis vous

dire que la poste n'a pas envoyé un pa-
quet comme ça,

— C'est embêtant.
— Pourquoi?

— Parce que je n'ai déjà«plus le sou.
— Vous aviez donc de l'argent?
— Vous ne savez donc pas ?... Angelo

m'avait remis une petite somme
à compte.

— Oh ! non, mon pauvre Chipola, je
ne connais pas les affaires d'Angelo. Il
me dit quelquefois « J'ai fait une bonne
affaire » on bien ;c J'ai manqué un coup »,
— mais jamais il ne. m'en raconte plus
long... et puis, ça m'est bien égal. ..je ne
suis pas curieuse.

— Eh bien, moi, je serais curieux de
savoir quand notre agent arrivera.

— Je ferai la commission à Angelo
et, quand vous repasserez, je vous don-
nerai réponse.

— Eh bien, à demain.

Et se ravisant :

— Vous n'auriez pas un billet de cent
francs... pour ajouter à l'acompte ?

— Eh ! mon pauvre garçon, je n'ai ja-
mais le sou... C'est Angelo 'qui a ' la
bourse.

Et Chipola s'en alla assez désorienté,
la bourse vide, le ventre creux et se di-
sant qu'il avait peut-être eu tort de ne
pas garder quelques louis en attendant
l'arrivée des galions anglais qui sem-
blaient éprouver un peu de retard.

Cette scène se reproduisit deux ou
trois fois. Pendant ce temps, le krach
avait éclaté, la rupture que l'on sait
s'était faite entre le banquier Martel-
Chauvey et sa maîtresse Mary Percy, —

tout marchait à grand pas vers un dé-
nouement de l'aventure, — ou plutôt
vers une fuite des principaux acteurs.

Chipola n'avait pas encore réussi à
mettre la main sur son argent.

Une fois ou deux, il était parvenu à
rejoindre Angelo. Celui-ci lui répondait
invariablement :

— Je n'ai rien reçu encore.

Quand alors Chipola criait misère,
So"a lui donnait assez facilement une
pièce de vingt francs — à compte — mais
sa générosité n'allait pas plus loin et
l'associé du baron restait besogneux
comme devant — pendant qu'à bas bruit
notre aventurier faisait ses préparatifs
de départ.

Les derniers jours Chipola ennuyait
tellement Lucia par ses plaintes, ses ré-
clamations et ses colères qu'elle n'ouvrait
plus la porte quand il se pendait carril-
lonnant à la sonnette et qu'elle le recon-
naissait parle judas grillagé.

Casse le cordon, si tu veux..., je ne
bronche pas.

Et, en effet, au bout d'un moment, le
portier, ouvrant sa loge, intervenait au-
toritairement :

— Eh! l'homme, avez-vous bientôt
fini de faire tout ce potin ?

— Mais je veux parler à ces gens-
là.

— Vous voyez bien qu'ils n'y sont
pas.

— Si, ils y sont, mais ils ne veulent
pas m'ouvrir.

— Eh bien, c'est comme s'ils n'y
étaient pas. — Allez ! oust ! débarrassez

i l'allée ou je vais chercher les urbains.

Et comme Chipola redoutait par des-
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sus tout d'avoir affaire à ces gens-là,
Chipola s'en allait en proférant dans sa
langue maternelle d'abominables in-
jures. .

Cela dura près d'une quinzaine de
jours.

Or, un matin, Chipola tuait le ver
dans un caboulot du cours Lafayette,
lorsqu'on se mit, par hasard, à parler de
ce qui se passait, en ville. Tout d'abord,
il fut question de ce krach qui affolait
une partie de la population — la partie
qui avait de l'argent, — et qui laissait
l'autre — celle qui n'avait pas le son —
dans le plus grand calme.

De là, la causerie s'égara sur les faits
qui avaient précédé cet effondrement, et
un de ces messieurs en vint au vol, au
fameux vol de l'hôtel Martel-Chauvey.

Il était bien informé, celui-là ; il lisait
sans doute avec soin les journaux de la
localité, et, d'ailleurs, il était écouté par
l'assistance avec un respect tout parti-
culier.

— On dit. que c'est ce vol qui a été la
première cause du krach. La maison
Martel-Chauvey a sauté, ça a fait sauter
le Lyon-Loire à qui il n'a pas pu payer
les trois millions qu'en lui avait volés.

Chipola dressa l'oreille.

— Trois millions, s'écria-t-il, quelle
blague t

— Mais, parfaitement, jeune homme,
c'est trois millions qu'on a ramassés,
celte nuit-là, dans la caisse de M. Martel-
Chauvey. — Ah ! pour un coup, c'est un
maître coup, et ça valait la peine de se
mettre voleur.

Trois millions... Il y avait trois mil-
lions dans la caisse... et ça n'aurait rap-
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porté que trente-cinq mille . francs à
celui qui devait avoir la moitié de
tout !

Ah ! non, par exemple, ça ne se pas-
serait pas comme ça... Et on allait
régler l'affaire tout de suite...

Sur quoi, au grand ébahissement de
l'assistance, Chipola sortait comme un
furieux et se lançait dans la direction du
quai de lu Guillotière.

Il y arrivait tout courant, et, selon son
habitude, se pendait au cordon de son-
nette.

— C'est encore vous ! lui criait pres-
que aussitôt le concierge.

— Oui, c'est encore moi, hurla l'ita-
lien, et, cette fois, vous pouvez faire ve-
nir les urbains si vous voulez, je ne
m'en vais pas avant d'avoir vu votre
baron.

Le concierge se mit à rire à ventre
déboutonné.

 — Ah! elle est bien bonne t mais il est
parti, le baron, il a déménagé.

Chipola devint blême.

— Parti... déménagé... Et où loge-t-il
à présent?

- En route pour Paris.

— Ah ! canaglia !... et son adresse ?

— Il ne l'a pas donnée; j'envoie les
lettres poste-restante.

— Ah ! c'est comme ça !... Ah ! il me
vole aussi les trente mille... Ah ! les
trois millions ne lui suffisent pas... Eh

bien moi aussi, j'irai à Paris... et je te
trouverai bien, ruffiano... si je n'ai pas
mon argent, j'aurai ta peau, ladrone!

B. RKYTAJN. (A Suivre.)
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vant rien en obtenir, s'arrangea de façon à
lui faire manquer un mariage par des ca-
lomnies.

Le Conflit

La guerre fut alors déclarée entre les deux
cercles. M. Pagis, évêque de Verdun, fut
invité par les membres du nouveau cercle
à venir leur faire entendre la bonne parole.
Le Père Fabre, l'apprenant, alla trouver
M. Pangis et obtint de lui qu'il viendrait
d'abord au Ravignan.

C'est alors qu'on se mit en quête de rem-
placer l'êvêque de Verdun et qu'on eut re-
cours à l'orateur catholique.de la Chambre
des députés.

M. de Mun répondit qu'il avait déjà été
pressenti par le Père Fabre. Mais on lui
prouva que le cercle des jésuites était en
décadence, et il promit de venir au cercle
de M. Guilbert.

Les jésuites, furieux d'apprendre le tour
que leur avaient joué leurs adversaires, ne
se déclarèrent point vaincus. Ils répandirent
le bruit que le gouvernement serait disposé
à s'émouvoir si l'archevêque présidait une
réunion où le leader du socialisme catholi-
que prendrait la parole.

Sans doute l'archevêque prit peur puis-
qu'il fit paraître dans Y Aquitaine la note
dont nous avons parlé.

Personne ne s'étonnera si nous pensons
pouvoir 'déclarer que M. de Mun se trouve
tant soit peu froissé. Los membres du cercle
lésé jurent, parait-il, dose venger du pauvre
archevêque et surtout des jésuites.

C'est égal, il nous semble que voilà une
fameuse pierre de plus apportée à l'édifice
de l'union catholique !
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RHONE
Givors. — Les verriers. —- La chambre

syndicale des verriers à bouteille, de Givors,
accuse réception à la chambre syndicale des
verriers à. bouteille, de Garmaux, de la
somme de 100 fr. envoyée à titre de secours
pour les victimes nécessiteuses de la récente
grève.

LOIRE

Roanne, — Accident de chasse. — Hier
matin, vers huit heures, le nommé Gras, âgé
dî 20 ans, domestique chez M. Denis, au
lieu dit « Tord-Boyaux », chassait le cor-
beau.

Pour cette chasse, Gras avait trop chargé
son fusil; au premier coup de feu, le canon
a éclaté, et Gras a eu le pouce de la main
gauche complètement enlevé. Il a été con-
duit aussitôt à Roanne, où il à recules soins
du docteur Auboye r, à la pharmacie Alber-
tin, place St-Etienne.

BivG-cle-Gier. — Condamnation. — Le
tribunal de police correctionnel de Saint-
Etienne a, dans son audience d'hier, a con-
damné la nommée Joséphine Rouf'fier, à 3
mois de prison pour vol à Rive-de-Gier au
préjudice, de la femme Pitatti.

— Cercle républicain. — Aujourd'hui, à
2 heures du soir, a eu lieu au Cercle répu-
blicain le renouvellement de six membres
sortants. Quarante-trois votants étaient pré-
sents. Les six membres sortants ont été
réélus à une forte majorité.

, — Marché aux porcs. — Aujourd'hui,
340 porcs ont été amenés sur notre marché,
30 invendus, il en a été vendu 110 pour la
ville et 200 pour la campagne ont été ven-
dus de 90 à 94 francs les 100 kilogs.

Tartaras. — Collecte. — Les ouvriers mi-
neurs du puits Nozange, appartenant à la
Compagnie des mines de Tartaras, ont fait
une collecte au profit des familles des victi-
mes du puits de la Manufacture ; elle a
produit la somme de sept francs cinquante.

DROME

Valence. — Caisse d'épargne. — Dans
les séances de dimanche, lundi et jeudi der-
nier, la caisse d'épargne de Valence a reçu
de 486 déposants, la somme de 101,222 fr.85.
Elle a remboursé à 97 déposants 33,724 fr.32.

Administrateur do service : M. Ghirol.

— Fermeture de la chasse. — La chasse
pour le département de la Drôme sera fer-
mée le 31 janvier à la chute du jour.

— Nomination. — M. Montagnon, substi-
tut près le tribunal de Valence, est nommé •
procureur do la République à Pithiviers
(Loiret). Depuis plusieurs années, M. Mon-
tagnon remplissait, avec distinction, 'les
fonctions de-substitut dans notre ville, où il
avait su s'attirer des sympathies générales.

— Prévoyants de l'Avenir (422e Section).
— L'assemblée générale annuelle de la 422»
section aura lieu le eimanche 24 janvier, à
deux heures de l'après-midi, au Foyer du
Théâtre.

Cette réunion, dans laquelle il sera donné
lecture des rapports généraux sur la marche
de la société et procédé à l'élection du bureau
et du conseil de surveillance, est la seule
obligatoire de l'année.

11 est recommandé aux sociétaires défaire
leur possible pour être présents et porteurs
do leurs livrets do versement on, à défaut,
de la carte rouge.

Les absents seront passibles d'une
amendé ilê un franc, à inoins, toutefois
qu'ils no s. soient fait excuser par lettre ou
carte postale.

HAUTE-LOIRE
Le Puy. — Bnnqv.et des anciens élèves

du Lycée. — C'est le samedi 31 jancier, à
7 heures du soir, grand hôtel Garnier,
qu'aura lieu le banquet annuel des anciens
élèves du Lycée du Puy.

— Arrestation. — En vertu d'un mandat
d'arrêt du parquet de Brioude, la police de
notre ville a mis en état d'arrestation le
nommé Léonce-Louis de Parfouru, inculpé
d'escroquerie et de ûlouteree d'aliments.

Chadron: — Suicide. — Le nommé An-
toine Gharruel, âgé de 27 ans. Cultivateur
au Grouzet, commune de Chadron, a été
trouvé pendu dans sa grange, jeudi dernier,
vers les onze heures du soir ; la mort re-
montait à plusieurs heures. Ce dernier, de-

. puis quelque temps, était d'une humeur
sombre et avait manifesté l'intention de se
donner la mort ; déjà en septembre lernier
il avait tenté de se suicider, on était arrivé
juste à temps pour lui couper la corde qu'il
s'était passée au cou.

Allègre. — Vol, — La nommée M. B...,
âgée de 19 ans, prise en flagrant délit de
vol d'une somme de 286 francs, au préjudice
d'un voyageur de commerce, a été arrêtée
et dirigée sur la maison d'arrêt du Puy.
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LE SABRE-REVOLVER

On nous écrit de Firminy :

L'armement de la cavalerie, déjà si com-
plet, par la nouvelle carabine chargeur,
pourrait bien être encore perfectionné par le
sabre revolver que vient d'inventer un ou-
vrier domicilié à. Firminy.

Cette arme serait redoutable dans la char-
ge de la cavalerie car, avec elle, les cavaliers
pourraient prévenir leurs adversaires à cin-
quante mètres, au moins, par plusieurs
coups de feu, tout on présentant le coup
pointé.

Le montage et le démontage du sabre-
revolver est facile, aussi, espère-t-on, ici,
que le gouvernement fera examiner, cette
arme, dans un bref délai, par le comité d'ar-
tillerie siégeant à Saint-Thomas-d'Acquin.

Le sabre-revolver pourrait, d'ailleurs, être
mis dans les mains le nos officiers d'infan-
terie, pour qui il constituerait une double
arme.

Le calibre du revolver est de huit milli-
mètres pour la cavalerie et de sept pour l'in-
fanterie. La force de pénétration de la balle,
en rnelchior, est, à cinq mètres, de cinq cen-
timètres dans une planche de bois de sapin.
La cartouche est de trois centimètres et
demi.

Malgré l'addition du revolver, le poids de
la nouvelle arme n'est pas supérieur à celui
du sabre ordinaire.

Une dos principales maisons de commerce
de Saint-Etienne se livre actuellement à la
fabrication du sabre-revolver qui pourra
ainsi être livré sous peu au commerce, à
moins que le gouvernement ne s'en rende
possesseur.
. — -C^ '

LIS ESPIONS i siM-ÉTiii
devant la Cour d'Appel de Lyon

C'est aujourd'hui lundi que vient devant
la quatrième chambre de la  cour d'appel
l'affaire des espions de Saint-Etienne, qui,
il y a un mois à peine, a vivement ému l'o-
pinion publique.

Rappelons sommairement les faits, sur
lesquels l'Echo de Lyon a donné des détails
complots.

« Sir Samuel John Cooper, esquire » était
descendu le 11 novembre dernier à l'hôtel
des Arts, à Saint-Etienne. Il passait dans
cette ville pour s'occuper de commissions et,
tout en menant la haute vie, s'attachait à
recueillir des renseignements sur la manu-
facture nationale d'armes, à connaître quels
étaient les fusils en cours de fabrication.

Le 15 novembre, il accostait un ouvrier
de la « manu » nommé Cbazé, l'emmenait
au café Pellegriui, et l'interrogeait sur les
systèmes des fusils en cours de fabrication.

Une partie de billard s'engagea au cours .
de laquelle Cooper continua la conversation,
questionnant Chazé sur le fusil russe, lui
demandant un specimen du fusil suisse et
lui offrant de l'argent.

En terminant Cooper donnait à Chazé un
' rendez-vous pour le 17, à 7 heures 1/2, sur
la place Marengo.

Chazé s'empressa de prévenir M. le colo-
nel Percin, directeur de la manufacture; de
concert avec M. le général Pierron, M. Car-
ton, commissaire central, et M. Bénad,
chef de la sûreté, un plan fut élaboré pour
faire tomber Cooper entre les mains de la
justice.

Un canon de fusil fut remis à Chazé, qui
le donna à Cooper; par suite d'une fausse
manoeuvre de la police, l'espion anglais ne
put être arrêté de suite: il ne le fut que le
21, chez un de ses concitoyens, WalterBœd-
well, 19, cours Victor-Hugo.

Le flagrant délit était constaté : on retrou-
vait, sous le lit de Bœdwell, un bois de fusil
que Ghazé avait remis à Cooper, toujours
d'après les instructions de M. Percin, auquel
l'ouvrier prêtait son concours le plus dé-
voué.

Le tribunal correctionnel fut saisi de l'af-
faire et prononça les condamnations sui-
vantes :

Goôper, i_ mois de prison et 3.000 francs
d'amende ;

Bœdwell, deux mois de la même peine et
1,000 fr. d'amende.

C'est de ce jugement que les deux Anglais
ont interjeté appel.

JkK» Burdeau
A SAENT-ÉT5£f.f.£

On nous écrit de Saint-Etienne :

M. Burdeau, député de Rhône, est arrivé,
hier soir; à Saint-Etienne. Gomme l'Echo de
Lyon l'a annoncé, ses vieux amis lui ont
offert un banquet au grand Cercle républi-
cain démocratique.

M. Philippe Blanc, ancien adjoint, lui a
s souhaité la bienvenue ; il a montré que les

espérances fondées par les républicains sté-
phanois sur M. Burdeau, qui a combattu
ici au Seize-Mai, se sont réalisées. M. Bur-
deau a ensuite longuement tenu ses audi-
teurs sous le charme par un très éloquent
discours d'ordre politique et patriotique:
Causeur aussi séduisant que puissant ora-
teur, il a complété son discours dans une
étincelante conversation par des considéra-
tions très élevées et très justes sur les situa-
tions respectives des puissances euro-
péennes. Il a rappelé d'intéressants souve-
nirs de son voyage en Allemagne en 1890.
Les traits par lesquels il a caractérisé l'em-
pereur d'Allemagne., M. de Bismarck et
M. de Caprivi donnaient à ces personnages
leur véritable physionomie.

Le député de la première circonscription
de Lyorr a été félicité vivement par ses
amis.

Le soir, à deux heures et demie, M. Bur-
deau a présidé, dans la grande salle des fê-
tes de l'Hôtel de Ville la réunion générale
de l'Union des sociétés de secours mutuels
de la Loire.

Dans l'assistance, on remarquait :
MM. Lôpine, préfet :le la Loire ; Crozet-

Fourneyron, ancien député, conseiller géné-
ral ; Dupuis,. Berthou, Seux, conseille) s
municipaux ; Philippe Blanc et Noël Mazet,
anciens adjoints ; Chavanon, président du
tribunal de commerce ; Levaillant, tréso-
rier payeur général ; Bianconi, inspecteur
d'académie ; le proviseur du lycée et des
professeurs ; les inspecteurs primaires et de
nombreux instituteurs et institutrices ; M.
Barralon, président de l'Alliance républi-
caine; Boulinet, inspecteur du travail; M.
le pasteur Dupont ; M. Boquel, agent voyer
en chef ; M. Bruitlen, ingénieur en chef des
aciéries Holtzer ; Voylier, conseiller géné-
ral, etc.

M. Avigion, l'excellent président de l'U-
nion des société' de secours mutuels, s'est
félicité de la nomination de M. Burdeau à
la présidence de la Ligue française de la
Mutualité, en remplaoement de M. le séna-
teur Hippolyte Maze. Il l'a vivement re-
mercié au nom des mutualtstes foréziens.
Puis, M. Joly, secrétaire général de l'Union,
a lu un rapport très détaillé sur la situa-
lion.

M. Burdeau a fait ensuite une conférence
coupée à chaque instant de vifs applaudisse-
ments.

Je suis heureux, dit-il, que ce soit à Saint-
Etienne que j'exerce pour la première fois
mes fonctions de président de la Ligue de
Mutualité.

La mutualité est une plante qui fleurit
tout naturellement sur notre sol. L'exemple
que vous donnez en vous fédérant, tout en
laissant à chaque société son existence indé-
pendante, se propagera je l'espère.

Après avoir constaté quo la mutualité
française traverse en ce moment une période
de crise, le député du Rhône examine les
causes de cetle crise.

Nos sociétés de secours mutuels ont vécu,
en quelque sorte, d'instinct et de routine.

Elles connaissent mal les obligations
auxquelles elles doivent faire face et leurs
ressources sont vite épuisées. Mais, dira-t-
on, les sociétés, qu'un nombre trop restreint
d'adhérents empêche de se développer, n'ont
qu'à se fondre dans une unique et vaste or-
ganisation. C'est facile à dire, difficile à
faire. Avec la fusion il y a un seul fauteuil
pour plusieurs présidents. Mais il existe
des raisons plus dignes qui s'opposent à
cette fusion. Dans le nord, où les mutualis-
tes sont nombreux, il est de règle que
chaque société ne réunisse pas plus de
140 membres. C'est qu'alors la société n'est
plus fraternelle, ce ne sont que les sociétés
d'assurance

On met en commun des cotisations et non
des cœurs. Et puis, le contrôle de la gestion
des fonds est rendue singulièrement diffi-
cile.

Quelle est donc la solution? Elle réside
dans le système que vous avez adopté et
dont vous pouvez déjà apprécier les bien-
faisants résultats. Il faut traiter les sociétés
de secours mutuels comme les individus qui
composent chacune d'elle. Fédérez-vous,
mais c nservez votre autonomie.

M. Burdeau félicite les mutualistes du
culte dont ils entourent leurs morts qui ont
des funérailles ni solitaires ni sans non-*
neur. Il aborde ensuite la question des re-
traites Il ne.faut pas, dit-il, que personne,
si indigne soit-il,ait une vieillesse misérable
et délaissée. Comment est-il possible de
supporter que les travailleurs, prévoyants
et économes, qui ont travaillé au progrès
de la civilisation et à l'accroissement de la

richesse nationale, meurent sans secours.
Il faut un remède. Où le trouver; ._,,.

Le député du Rhône examine les diffé-
rents systèmes qui ont été proposés et ap-
pliqués. Il fait une critique vigoureuse de
la retraite obligatoire, policière, imposée
aux ouvriers d'Allemagne, qui,, suivant le
met de Bismark, sont entre Un, pot de con7
fiture et une batterie de canon, insensés qui
voulez remplacer la famille par l'Etat,
comme si l'Etat n'était autre chose quel-as-
sociation des familles!

En France, les ouvriers veulent rester in-
dépendants et dignes. Nous n'entrerons pas
dans cette voie.

M. Ëurdeau déclaré que la solution est
contenue dans l'idée qui a présidé au projet
de M. Constans. Ce projet est mal conçu. Il
ne peut être adopté tel quel. Mais l'idée est
bonne. Là est le salut.

M. Burdeau raconte comment le projet a
pris naissance. C'était le t" mai 1890, dans
le cabinet de M: Constans qui se trouvait
avec deux députés, M. Reinach ot l'orateur;

Les dépêches annonçaient que l'émotion
avait été toute de surprise.

« C'est très bien, dis je à M. Burdeau, le
sauvegarder l'ordre. Mais c'est insuffisant.

« Les travailleurs républicains et sages
accorderont d'autres délais au Parlement
pour le vote des réformes ouvrières. Mais
ce qu'ils ne supporteront pas plus longtemps;
c'est que les vieillards, après toute une vie
de labeur et d'honnêteté, meurent dans le
dénûment lorsqu'ils sont au bout de leurs
efforts.

Il put leur venir en aide au plus tôt.
Nous ne pouvsns adopter le principe po-

licier de l'Allemagne 11 faut au génie fran-
çais une autre solution que cette concep'ion
barbare qui tuerait l'esprit de prévoyance
et le libre effort.

Que l'ouvrier économise pour sa vieillesse
et l'Etat lui viendra en aide par une subven-
tion calculée sur la durée et la continuité de
ses efforts.

« Disons an travailcur : « Aide-toi, la Ré-
publtpue t'aidera ! c. Telle est, selon moi,
la vraie formule. Le lendemain, le ministre
me demanda un exposé de mon système et
quelque temps après il soumettait son pro-
jet au Parlement. J'estime que mon idée a
fait son chemin, mais par une mauvaise
voie. J'approuve l'esprit de' la loi Constans
mais non sa teneur. Il faut que l'idée soit
reprise dans le plus bref délai et qu'on as-
sure aux travailleurs nui ont ép«i*<mé sur
leur salaire une vieillesse tranquille, indé-
pendante et digne.

Si, de la sorte, l'Etat est obligé de donner
une subvention de 200 millions, ne dites pas
alors que le budget est obéré, dites que les
travailleurs français auront un capital do
4 à 8 milliards. Nons aurons rendu l'ouvrier
propriétaire, nous aurons fait pour lui ce
que la Révolution française a fait pour le
paysan. Nous aurons continué l'œuvre ina-
chevée de la Révolution! (Triple salve d'ap-
plaudissements.)

L'éminent conférencier est remercié avec
chaleur par l'assistance, et l'on se rond au
punch donné en son honneur, chez M. Avi-
gnon, président de l'Union des sociétés do
secours mutuels.

CLASSEMENT
des Instituteurs et des Institutrices

DU RHONE

INSTITUTEURS

68Flavien Ardiet, Saint- Jean-de-Toulas ;
69 Michel Jay, Saint-Jean-des-Vignes ; 70
François Chambaz, Bans; 71 Jean-Baptiste
Momy, Saint-Pierre-la-Palud ; 72 Jules Ro-
bert, Theizé ; 73 Antoine Desplace, Pollion-
nay ; 74 Jacques Pouly, Meaux ; 75 Jean
Perréal, chemin Grandes-Terres ; 76 Olympe
Jacques, Rochetaillée ; 77 Jean Cailhe, Saint-
Didier-sur- Ri verie ; 78 Johanny Fougère,
suppléant départemental; 79 Claude Pon-
tillo, Sourcieux ; 80 Antoine Favre, Saint-'
Cyr-au-Mont-d'Or ; 81 Pierre Thivollier,
Glay; 82 Jean-Claude Michaud, Bibost ;
83 Jean Jouve, Messimy ; 84 Pierre Berrou-
jon, Saint-Etienne-les-Ouillères ; 85 Fran-
çois Varnet, Charly; 86 Damas Paillet, Le-
tra;87Jean Juquel, Couzon ; 88 Antoine
Flacher, Collonges ; 89 Jean Goffy, la Tour-
de-Salvagny ; 90 Eugène Anjou, Lo Chater;
91 Jean Bâton, Neuville ; 92 Antoine Du-
rand, La Chassagne; 93 Joseph Allibert,
Gogny.

94 Louis Ballandras, Jullié ; 95 Honoré
Simon, Bagnols ; 96 Denis Lavenir, Fleu-
rioux-sur-i'Arb.resle ; 97 Pierre Verchère,
Blacè ; 98 Jules Fayard, Grézieu-la-Va-
renne ; 99 Jean-Baptiste Marchand, Chirou-
Jjles ; 100 Joseph Derigon, Cours ; 101 Clau-
dius Sivoye, Odenas ; 102 Léon Vert, Gi-
vors ; 103' Marie-Etienne Perret, Grigny ;
104 André Cortay, Sainte-Foy-les-Lyon ; 105
Jean Milliex, Longes ; 106 Etienne Bidon
S^int-Genis-les-Ollières ; 107 Antoine Blanc,
Morancé ; 108 Louis Ghataigner, Riverie ;
109 Charles Giroux, Amplepuis ; 110 Al-
phonse Vey, Ghaponost ; 111 François Foury,
Orliénas ; 112 Honoré Jolivet, Brussieux;
113 Pierre Rata, Arbuissonnas ; 114 Glau-
clius Mahuet, l'Arbresle ; 115 Marie-Joseph
Sangoir, Joux.

116 Constant Ponsard, Poleymieux ; 117
Alexis Gauthier, Quincieux; 118 Louis
Hosatte, Pouilly-le-Monial ; 119 Jean Mail-
let, Oullins; 120 Ernest Bonnard, Charbon-
nières; 121 Jean-Marie Savoye, Gharentay;
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122 Jean Pallatin, Laville; 123 Claùd'e Jac-
quet, Le Breuil ; 124 Claude Dufour Lace-
nas; 125 François Gonon, Pierre-Bemte ,
126 Ferdinand Vialtel, Tarare,; 127 Louis
Dietemann, Vaux-Renard; 128 François Du-
perray, St-Marcel-1'Eclairé ; 129 Abel Pons,
Villeurbanne; 130 Georges Muel, Chasselay ;
131 Joseph Coupât, Ecully ; 132 Hector
Rousselot, Jarnioux ; ,133 Alexandre Hanus,
route de l'Ordre; 134 Nicolas Sommière,
Thurins ; 135 Eugène Marchand, Vernaisonj
136 Edmond Marchand, Bessenay; 137
Edouard Idoux, Givors ; 138 Antoine La-
putte, Vaux; 139 Henri Genévrier, Clavei-
solles ; 140 Albert Dejeux, avenue de Saxe.

(A suivre).

NOS ÉCHOS

Le lemps. — Observations du journal, 17 jan-
vier, 4 heures soir :

Hauteur du baromètre : ?çô.»». — Température :
-f 7°. — Direction du vent^Sud-Duost. — VS.-
ximum de température dans les 'M heures : 4 8°.
— Minimum de température dans les 24 heures :
— 3°.

Situation générale. — La dépression sV t
creusée à l'ouest des Iles-Britanniques et la
baisse barométrique a été très rapide sur les côtes
océaniennes. Le baromètre se relève au contraire
très rapidement dans le reste do l'Europe. Le
vent est violent et la mer grosse à l'entrée de la
Manche et sur nos côtes ouest.

La température se relève et le temps est géné-
ralement nuageux et pluvieux.

Dernière heure. — Le centre de la dépression
persiste à l'Ouest de la France ot le baromètre
baisse do deux millimètres à Biarritz, un à Paris.
Il se relève do quatre millimètres à Brest. Pres-
sion : ?6iS à Nice, 745 à Biarritz.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. —- Temps
nuageux et pluvieux 1' température en hausse.

* *

Le dégel a commen;é hier, à quatre heures
du matin. Les arbres de nos promenades pu-
bliques ont déposé, goutte à goutte, la cara-
pace de givre qui moulait leurs branches et
les faisait plier. Les toits, peu à pou, ont fait
glisser leur manteau de neige et dans la rue
la boue a fait rage.

On annonce une crue du Rhône, mais on
croit qu'elle sera peu importante.

* ' *
Le 3 i janvier courant, dernier jour valable

pour appliquer le tarif douanier, actuellement
en vigueur, étant un dimanche, les bureaux

de douanes resteront ouverts, ledit jour,
pendant toute la durée des heures habituelles,
pour recevoir et enregistrer les déclarations

.en détail relatives aux marchandises déjà ar-
rivées et pouvant être présentes au service.

A Lyon, les heures d'ouverture et de fer-
meture des bureaux de la douane sont : g heu-
res du matin et 5 heures du soir.

Cycle-Sport :
Le vélo-club d'Autun a demandé son affi-

liation à l'Union vélocipédique de France.
En outre, il a été décidé qu'une course de

fonds, de ioo kilomètres, aurait lieu pour
l'obtention du brevet de l'Union.

* '" *

Au Caveau Lyonnais :
MM. les sociétaires sont instamment priés

d'assister à la séance qui aura lieu, jeudi
2 i courant, à huit heures et demie du soir,
brasserie Gentelet (ancienne brasserie Cor-
rompt), cours Gambetta. Présence urgente.

Ordre du jour : Le monument de Pierre
Dupont ; l'aibum du Caveau Lyonnais.

#

Le testament de M'" de Cuzieu :
On sait que M"" de Cuzieu avait, dans un

second testament trouvé dans sa maison de
campagne, sous une cloche à meion, institué
pour ses légataires ses parents paternels et
maternels (de Cuzieu et Fougère).

Un procès fut engagé entre les héritiers. Il
s'agissait de savoir si tous les parents des
deux lignes jusqu'au iz" degré devaient héri-
ter, ou si seuls les parents dans l'ordre légal
étaient appelés au bénéfice du legs.

Le tribunal avait rendu un jugement dé-
clarant héritiers tous les parents jusqu'au
12* degré ; mais, par un arrêt rendu hier, la
cour a désigné pour seuls héritiers les pa-
rents dans l'ordre légal.

%
* .' *

Société protectrice de l'Enfance de Lyon :
La vente de charité de la Société protec-

trice de l'enfance de Lyon aura lieu les mer-
credi 3 et jeudi 4 février, de 2 à 10 heures
du soir, dans les salons de l'hôtel Collet.

La Société fait appel aux personnes géné-
reuses qui s'intéressent à son œuvre philan-
thropique et les prie de vouloir bien faire
parvenir des" lots ou des dons aux adresses
suivantes :

M"" Louvier, présidente du comité des da-
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mes patronesses, quai de la Pêcherie, 1 ] •
M" Ferrand, vice-présidente, quai \

Brotteaux, 8 ;

M*' Rogniat, secrétaire, avenue de Saxe
381;

4" M. le docteur Gayet, président de la So-
ciété, rue de l'Hôtel-de-Ville, 1 06 ;

M. le docteur Rougier, secrétaire général
place Bellecour, 26 ;

M. A. Picard, trésorier, rue des Archers
10.

A cette question : Faut-il non seulement
filtrer, mais faire bouillir l'eau ? la Galette
médicale répond en ces termes: La question
du filtrage des eaux, au point de vue de leur
épuration, est aujourd'hui de tous côtés g
l'étude. On ne se contente plus, au reste, du
filtrage ; on fait bouillir l'eau et on la filtre-
deux opérations successives. Quel doit en
être l'ordre ? Tout le monde ne le sait pas.
Si vous filtrez l'eau avant de la faire bouillir,
le filtre risque d'être bientôt rempli par des
microrganismes encore vivants ; en outre l'eau
est lourde et fade. Si vous faites bouillir l'eau
d'abord et filtrez ensuite, il ne reste dans le
filtre que des organismes sans vie, et l'eau
par le fait même de la fiitration s'aère de nou-
veau et devient plus agréable.

Beaucoup de personnes soigneuses d'avoir
une bonne eau notable ne s'occupent point
de la qualité de l'eau qui sert à la toilette.
En poussant très loin les précautions, surtout
en temps d'épi iémie, on ne devrait admettre
sur la table de toilette que de l'eau bouillie;
plus d'un cas de fièvre typhoïde peut être
rapporté à l'oubli de cette précaution.

*

On a de la mémoire en Suisse.
Le conseil nunicipal de la ville de Thun a

dû délibérer, il y a. quelques jours, sur une
note de tailleur que l'empereur Maximilien I"
n'avait pas payée en i5oi.

Les héritiers du tailleur ont prié le haut
Conseil d'intervenir auprès des héritiers de
l'Empereur.

*
* *

La vélocipédie et la neige :

A Paris, l'association vélocipédique a fait
. dimanche dernier une promenade de 5o kilo-

mètres.
C'était non seulement la première course

de l'année 1892 mais aussi, croyons-nou:-,
la première course dans la neige qui ait eu
lieu en France.

Malgré la neige, la glace, les ornières gelées,
les résultats ont été plus que satisfaisants,
Douze concurrents sont partis, sept ont ac-
compli le parcours en moins de deux heures.
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LA « J.-S. BACH»
à la, Saîîe PMIÏiariïiomqtie

La Jean-Sébastien Bach avait tenu à jus-
tifier son titre en consacrant une séance ex-
clusivement au maître de la fugue. Malgré
le programme quoique peu austère de la
réunion, une nombrèùss assistance avait
répondu à l'invitation des organisateurs.
J,-S. Bach, en effet, n'est pas accessible à
toutes les intelligences, son génie n'est pas
de ceux qui s'imposent au premier auditeur
venu ; et même de son vivant (1685-1750),
le grand compositeur ne recueillit pas la
gloire qui est attachée à son nom. Ce qu'il
y à d'admirable, pourtant dans toutes ses
œuvres c'estque d'un thème souvent ardu,
Bach tire des développements d'une puis-
sante originalité et d'une inspiration très
élevée.

Deux concertos en ré mineur, l'un pour
piano et quator, l'autre pour deux violons
et piano représentaient la partie symphoni-
que do l'œuvre de Bach. Dans le premier,
M. Convert a fait, valoir son jeu très person-
nel et .-on mécanisme perfectionné; il était
remarquablement secondé par MM. Rinuc-
cini, Antonio et Pio Bedetli et Vanel. Il a
ensuite interprété avec toute. sa science mu-
sicale deux fugues, extraites de la collection
des œuvres complètes pour clavecin.

M. Rinuccini a soulevé les applaudisse-
ments unanimes de la salle par l'exécution
magistrale d'un andante et d'une fugue en
sol mineur, d'une difficulté hors ligne.

C'était, à l'occasion de ce concert, ia pre-
mière audition en public, à Lyon, du grand
piano pédalier de la maison Pleyel. M.
Convert en a tiré tout le parti qu'un maître
de sa force peut en tirer. Mais je ne vois pas
bien l'utilité de cet instrument pour rempln-
cer le piano ; le piano-pédalier est usité pour
étudier l'orgue. La force considérable qu'il
faut déployer pour se servir des pédales
donne un son dur et sec au détriment de la
vibration, ot la note tenue ne produit pas
précisément l'effet qu'elle produirait sur
l'orgue; je ne crois pas que c'est là le résul-
tat à chercher quand on interprète du Bach.

Cette objection ne détruit en rien le succès
qu'a obtenu, hier, la J. -S.Bach, et il faut
lui savoir gré, au nom de tous les amateurs
de bonne musique, de populariser des œu-
vres qu'il est rarement donné d'entendre.

S.
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Par JULES VEENE

DE MOSCOU Â IRKGUBTIC

PIHOiïÈÏKE FARTII5

Et, là-clessus, les deux correspondants
se séparèrent, assez contents,en somme,
de savoir que l'un n'avait pas distancé
l'autre. En effet, ils étaient à deux de

jeu.
En ce moment, les portes des salles

contiguës au grand salon furent ou-
vertes. Là se dressaient plusieurs vastes
tables merveilleusement servies et Char-
gées à profusion de porcelaines pré-
cieuses et de vaisselle d'or.

Sur la table centrale, réservée aux
princes aux princesses et aux membres
du corps diplomatique, étincelait un
surtout d'un prix inestimable, venu des
fabriques de Londres, et autour de ce
chef-d'œuvre d'orfèvrerie miroitait, sous
le feu des lustres, les mille pièces du
plus admirable service qui fût jamais
sorti des manufactures de Sèvres.

Les invités du Palais-Neuf commen-

cèrent alors à se diriger vers les salles du
souper.

A cet instant, le général Kissoif, qui
venait de rentrer, s'approcha rapide-
ment de l'officier des chasseurs de la
garde.

— Eh bien? lui demanda vivement
celui-ci, ainsi qu'il avait fait la première
fois.

— Les télégrammes ne passent plus
Tomsk, sire.

— Un courrier à l'instant ! »
L'officier quitta le grand salon et entra

dans une vaste pièce y attenant. C'était
un cabinet de travail, très simplement
meublé en vieux chêne, et situé à l'angle
du Palais-Neuf. Quelques tableaux, entre
autres plusieurs toiles signées d'Horace
Vernet, étaient suspendus au mur.

L'officier ouvrit vivement la fenêtre,
comme si l'oxigène eût manqué à ses
poumons, et il vint respirer, sur un
balcon, cet air pur que distillait une
belle nuit le juillet.

Sous ses yeux, baignée par les rayons
lunaires, s'arrondissait une enceinte for-
tifiée, dans laquelle s'élevaient deux ca-
thédrales, trois palais et un arsenal.
Autour de cette enceinte se dessinaient
trois villes distinctes, Kitaï-Gorod,Beloï-
Gorod, Zemlianoi - Gorod, immenses
quartiers européens, tartares ou chinois,
qui dominaient les tours, les clochers,
les minarets, les coupoles de trois cents
églises, aux dômes verts, surmontés de
croix d'argent. Une petite rivière, au
cours sinueux, réverbérait çà et là les
r'ayons de la lune. Tout cet -ensemble
formait une curieuse mosaïque de mai-
sons diversement colorées, qui s'enchâs-
sait dans un vaste cadre de dix lieues. «

Cette rivière, c'était la Moskowa, cette
ville, c'était Moscou, cette enceinte for-
tifiée, c'était le Kremlin, et l'officier des
chasseurs de la garde, qui, les bras
croisés, le front songeur, écoutait va-
guement le bruit jeté par le Palais-Neuf
sur la vieille cité moscovite, c'était le
czar.

II

Kntsses et Tartares

Si le czar avait si inopinément quitté
les salons du Palais-Neuf, au moment
où la fête qu'il donnait aux autorités
civiles et militaires et aux principaux
notables de Moscou était dans tout son
éclat, c'est que de graves événements
s'accomplissaient alors au-delà des fron-
tières de l'Oural.

On ne pouvait plus en douter, une re-
doutable invasion menaçait de soustraire
à l'autonomie russe les provinces sibé-
riennes.

La Russie asiatique, ou Sibérie, cou-
vre une aire superficielle de cinq cent
soixante mille lieues et compte environ
deux millions d'habitants.

Elle s'étend depuis les monts Ourals,
qui la séparent de la Russie d'Europe
jusqu'au littoral de l'Océan Pacifique.

Au sud. c'est le Turkestan et l'empire
chinois qui la déiimitent suivant une
frontière assez indéterminée: au nord,
c'est l'ccéan Glacial depuis la mer de
Kara jusqu'au détroit de Behring. Elle
est divisée en gouvernements ou pro-
vinces, qui sont ceux de Tobolsk, d'Ye-

niseisk,d'Irkoutsk,d'Omsk,deIakoutsh;
elle comprend deux districts , ceux
d'Okhotsk et de Kamtschatka, et pos-
sède deux pays, maintenant soumis à la

domination moscovite , le pays des
Tchouktches.

Cette immense étendue de steppes,
qui renferme plus de cent dix degrés de
l'ouest à l'est, est à la fois une terre de
déportation pour les criminels, une terre
d'exil pour ceux qu'un ukase a frappés
d'expulsion.

Deux gouverneurs généraux repré-
sentent l'autorité suprême des czars en
ce vaste pays. L'un réside à Irkoutsk,
capitale de la Sibérie orientale ; l'autre
réside à Tobolsk, capitale de la Sibérie
occidentale. La rivière Tchouna , un
affluent du fleuve Yeniseï, sépare les
deux Sibéries.

Aucun chemin de fer ne sillonne en-
core ces immenses plaines, dont quel-
ques-unes sont véritablement d'une
extrême fertilité. Aucune voie ferrée ne
dessert les mines précieuses qui font,
sur de vastes étendues, le sol sibérien
pluo riche au-dessous qu'au-dessus de
sa surface. On y voyage en tarentas ou
en télègue, l'été; en traîneau, l'hiver.

Une seule communication, mais une
communication électrique, joint les deux
frontières ouest et est de la Sibérie au
moyen d'un fil qui mesure plus de huit
mille verstes de long (8,536 kilomètres).

C'est ce fil, tendu d'Ekaterimbotirg à
Nikolaevsk, qui avait été coupé, d'abord
en avant de Tomsk, et, quelques heures
plus tard, entre Tomsk et Kolyvan.

C'est pourquoi le czar, après la com-
munication que venait de lui faire pour
la seconde fois le général Kissoff,
n'avait-il répondu que par ces «enls
mots : « Un courrier à l'instant ! »

Le czar était, depuis quelques instants
immobile à la fenêtre de son cabinet,

lorsque les huissiers en ouvrirent de
nouveau la porte. Le grand maître de
police apparut sur le seuil.

« Entre, général, dit le czar d'une voix
brève et dis-moi tout ce que tu sais
d'Lvan Ogarelf.

— C'est un homme extrêmement dan-
gereux, sire, répondit le grand maître de
police.

— H avait rang de colonel ?
— Oui, sire.
— C'était un officier intelligent ?
— Très-intelligent, mais impossible à.

maîtriser, et d'une ambition effrénée qui
ne reculait devant rien. Il s'est bientôt
jeté dans de secrètes intrigues et c'est
alors qu'il a été cassé de son grade par
Son Altesse le grand-duc, puis exilé en
Sibérie.

A quelle époque ?
— Il y a deux ans. Gracié après six

mois d'exil par la faveur de Votre Ma-
jesté, il est rentré en Russie.

— Et, depuis cette époque, n'est-il pas-
retourné en Sibérie ?

— Oui, sire, il y est retourné, mais
volontairement cette fois, » répondit le
grand maître de police.

Et il ajouta, en baissant un peu la
voix :

« Il fut un temps, sire, où, quand on
allait en Sibérie, on n'en revenait pas !

— Eh bien, moi vivant, la Sibérie est
et sera un pays dont on revient !

Le czar avait le droit de prononcer ces
paroles avec une véritable fierté, car il a
souvent montré, par sa clémence, que la
justice rnsso savait ordonner.

, Le grand maître de police ne répondit
rien, mais il était évident qu'il n'était
pas partisan des demi-mesures. Selon

lui, tout homme qui avait passé les
monts Ourals entre les gendarmes ne de-
vait plus jamais les franchir. Or, il n'en
était pas ainsi sous le nouveau règne, et
le grand maître de police le déplorait
sincèrement !

Gomment ! plus de condamnation à
perpétuité pour d'autres crimes que les
crimes de droit commun I Comment! des
exilés politiques revenaient de Tobolsk,
d'Iakoutsk, d'Irkoutskl En vérité, le
grand maître de police, habitué aux dé-
cisions autocratiques des ukases qui, ja-
dis, ne pardonnaient pas, ne pouvait ad-
mettre cette façon de gouverner I Mais il
se tut, attendant que le czar l'interrogeât
de nouveau.

Les questions ne se firent pas attendre.
— Ivan Ogareff, démailla le czar, n'est-

il pas rentré une seconde fois en Russie
après. ce voyage dans les provinces sibé-
riennes, voyage dont le véritable but est
resté inconnu?

— Il y est rentré.
•— Et, depuis son retour, la police a

perdu ses traces ?
— Non, sire, car un condamné ne de-

vient véritablement dangereux que du
jour où il a été gracié I

Le front du czar se olissa un instant.
Peut-être le grand maître de police put-
il craindre d'avoir été trop loin, bien
que son entêtement dans ses idées fût
au moins égal au dévouement sans bor-
nes qu'il avait pour son maître ; mais le
czar, dédaignant ces reproches indirects
touchant sa politique intérieure, conti-
nu'! brièvetaenf ia série de ses crUl-'S-
tious :

— En dernier lieu, où était Ivan Oga-
reff?



L'tCHO DE LYON

f me io s _ il- io lit
_ a Fê*e île demain et les Artistes

des Français

Peux de nos lecteurs qui ont bien voulu
ivre notre conseil et s'assurer do leurs

laces pour la représentation de mardi soir
?0 Janvier, n'auront qu'à s'en féliciter, car
son succès sera considérable.

Due les retardataires se hâtent ; il reste
encore quelques places sur la feuille de lo-
cation au bureau des Fourneaux écono*
fniaues, 2, rue du Bât-d'Argent ; qu'ils n'hé-
sitent pas à les prend re, et ils sont certains
de sa procurer une soirée charmante, tout
en coopérant à une œuvre de bien.

Toutes les places sont numérotées, sauf
«elles de secondes et troisièmes galeries, dont
les prix ue sont que de trois et deux francs.
Nous engageons également les personnes
Oui voudraient se contenter de ces places à
prendre leurs billets d'avance, afin de ne pas
être obligées, mardi soir, à faire queue au

Pour rehausser l'éclat des fêtes exception-
nelles auxquelles l'Hospitalité de nuit le
convie depuis plusieurs années, lo public a
adopté l'usage charmant de revêdr la tenue
de soirée. Nous espérons qu'il en sera ainsi .
cette année, et silos personnes qui doivent
occuper les logos, les fauteuils et les places
numérotées soit au parquet, soit à la pre-
mière galerie veulent bien se rendre, les
dames en toilettes claires et coiffures, les
messieurs en habit noir et cravate blanche,
la salis offrira un aspect fort attrayant, qui
rappellera celui du mardi, au Théâtre-
Français.

Comme nous l'avions annoncé, on jouera
l'Indécis et la Mégère apprivoisée.

La première pièce, charmante comédie en
-un acte, aura pour interprètes W">es J. Ker-
wic„ et C. Beliucci, M. A. Laroche, de la
Comédie-Française.

La seconde, comédie en quatre actes, d'a-
près 'Shakespeare qui représentée il y a quel-
ques semaines sur la scène du Théâtre-
Français, fait fureur en ce moment à Paris,
ne comporte pas moins de quatorze person-
nages, outre une foule de seigneurs, bour-
geois et bourgeoises.

Les principaux rôles seront remplis par
Mmes Roy bot, Patry, Kerwich et MM. Co-
quelin aîné, Jean Goquelin et Laroche, de
la Comédie-Française.

Presque toujours en scène,, M. Goquelin
aîné a donné au rôle de Petruccio, créé par '
lui, une physionomie très originale qui lui
a valu 1© plus éclatant succès. Faut-il ajou-
ter que les décors nouveaux destinés à, cette
représentation arrivent aujourd'hui.

Comme l'afïluence sera considérable, nous :

engageons les possesssurs de loges et places
numérotées à ne pas venir au denier mo-
ment, afin d'éviter la cohue à l'entrée et le '
bruit de la salle, qui troubleraient la repré- '
sention. '

Le rideau sera levé à huit heures pré ci- 1
ses.
  ! -ag^s» ~

un moRPumomAtiB ]
 j

Une arrestation qui ne sera probablement ]
pas maintenue a été opérée hier soir à trois i
heures. <

Il s'agit d'un sieur Joseph Brunet, doc-
teur-pharmacien, dont la place à Bron sem- !
blerait- indiquée, f

Dans la soirée, M. Brunet qui avait pris
une consommation à la brasserie Faure,
place Bellecour, mit dans sa poche en s'en (

allant, une tasse à café et une soucoupe.
Le patron de l'établissement prévint les s

gardiens de la paix et attira leur attention *
sur ce singulier consommateur.

Au poste du commissariat de la Bourse '
où il avait été amené, l'inconnu fit des ré- '
ponses telles que l'on crut devoir le fouiller. l

On trouva alors sur lui des cuillers, un ]

plateau en métal blanc, une timbale et une
coquille en argent. I

Ces différents objets avaient été dérobés
au propriétaire de l'hôtel des Archers.

En continuant la fouille, on découvrit en-
core un porte-monnaie neuf, puis toute une ;
pharmacie, poudre, liquides, etc., entre au- '
très un flacon de morphine et une seringue !

Pravaz.
M. Pohu questionna le voleur, mais ses '

réponses ne fournirent aucun renseignement '
à la justice.

On se trouvé en présence — tout le fait i
supposer — d'un morphinomane que sa (
passion a rendu cleptomane. (

Il en est arrivé à la folie de la persécution
il a peur surtout de se voir administrer des <
injections de morphine. Il ajoute du reste, \
qu'il en prend assez lui-même. s

Quant à son identité et à ses moyens
d'existence; ils sont encore inconnus. j

Très bien vêtu, grand, causant bien,d'une i
physionomie agréable, l'hôtelier lui avait \
fait crédit sur sa mine, sans s'apercevoir
qu'il avait affaire à un halluciné. j

— ' — -3E3^Bu».

Mendiant dangereux !
L'Echo de Lyon racontait, il y a quelques J

jours, l'histoire de M. Pauliat, secrétaire de
la Chambre de députés.

Dans ses loisirs, M. Pauliat a eu l'idée de s
se faire mendiant. On l'a vu successivement, c
sous le porche des églises, éoumant les ]
grands cafés, etc., etc.; il en a conclu —

nous voulons bien le croire — _u'à ce métier
on pouvait se faire des rentes L.

Hier smiS a trois heures, un individu de
_9 ans environ, assez bien mis, se présentait

i à la porte de M. Vanschoor, employé, 24,
quai Saint-Vincent.

Il n'y avait à la maison; à cette heure-là,
| que la belle-mère de M. Vanschoor et une

fillette de trois ans.
L'inconnu offrit en vente du papier à

lettre et sur le refus de la dame, le faux
mendiant demanda alors Uh verre de vin.

La belle- mère de Vanschoor eut la fai-
blesse d'acquiescer à la demande du men-
diant, mais l'individu ne s'arrêta pas en si
bon chemin, il but encore un second, puis
UE troisième « canon ».

Ce n'est que sur la mehace de la pro-
priétaire que l'audacieux mendiant se décida
à sortir.

On a appris depuis, que quelques heures
plus tôt, un individu — le même probable-
ment — avait menacé d'étrangler une dame
au numéro 31 du même quai.

L'intimidation ne réussit pas encore cette
fois au malendrin ; non seulement il ne
reçut pas l'aumône qu'il demandait d'une
façon aussi cavalière, mais encore il dut
prendre la fuite, pour ne pas être arrêté par
les locataires que les cris de M™» G... avait

__ attirés,
> «S^Sï»» "~" — " '———'

. Chronique Locale
Le Calendrier. — Lundi, 18 Janvier.

18e jour de l'année.
Dernier quartier le 23 janvier; nouvelle

lune le 29.
Soleil : lever. 7 h. 40. couche* , 4 h 33.

A la Caserne de la Part-Dieu. — Depuis
quelque .temps, la place de Lyon recevait
des rapports lui signalant la sortie de nom-
breux cavaliers appartenant principalement
aux régiments de cuirassiers qui, la nuit
venue, franchissaient les murs de la Part-
Dieu et ne rentraient qu'à l'aube, suivant
toujours le même chemin.

Le général Berge résolut de faire cesser
cet état de choses et chargea le général Ray-
nal de Tissonière d'organiser une acttve sur-
veillance, afin de surprendre les coupables.

Dans la nuit de vendredi à samedi, deux
bataillons appartenant au 96« et au 99e d'in-
fanterie furent disposés autour des murs de
la Part-Dieu et reliés par de nombreuses
sentinelles.

Afin de ne pas donner l'éveil aux mili-
taires, on retint au corps de garde les quel-
ques permissionnaires qui rentraient. Aussi
personne dans la caserne ne se douta de la
surveillance qui était exercée à l'extérieur.

A partir de onze heures jusqu'à trois heu-
res du malin, des sentinelles aperçurent des
ombres franchir le mur et sauter sur la
chaussée. Aussitôt à. terre, aussitôt pris,- les
pauvres diables, avant de savoir ce qui se
passait, furent emmenés à la prison mili-
taire du corps.

On en captura ainsi une vingtaine appar-
tenant tous aux régiments de cuirassiers, et
parmi eux plusieurs sous-officiers.

Ces jeunes gens ont été, le lendemain,
punis de peines variant de 30 à 60 jours de
prison. On nous assure également qua des
sous-offioiors et brigadiers sont à la veille
d'être cassés.

Les militaires privés de permission y re-
garderont maintenant à deux fois avant de
sauter le mur.

Folie furieuse. — Les habitants de la rue
des Culattes étaient mis en émoi par les cris
de « Au secours ! A l'assassin ! » que pous-
saient les enfants de M"m« Frémiot, ména-
gère, qui habite au no 75 de ladite rue.

Des gardiens de la paix, aussitôt préve-
nus, montèrent au domicile de Mme Frémiot,
qui était aux prises avec un individu, le-
quel, à l'aide d'an balai, la frappait à coups
redoublés.

Les agents intervinrent et purent, non
sans peine, s'emparer du forcené, un sieur
T. A.... garçon boulanger, rue de laThibau-
dière.

Le malheureux, en proie à un accès de
fobe furieuse, n'avait pas conscience de ses
actes. Il a été mis en lieu sûr en attendant
son transfert dans une maison d'aliénés.

Quant à M'ie Frémiot, elle porte à la .ace
et sur le corps de nombreuses et doulou-
reuses contusions.

Mort accidentelle. — M. Joseph Dubost,
47 ans, plombier, 122, route de Vienne, des-
cendait l'avenue des Ponts, hier, à 6 heures
du soir.

Arrivé à l'intersection Je la rue de Mar-
seille, il fut pris d'un malaise subit, et avant
d'avoir pu se rendre dans une boutique voi-
sine, il s'affaissait sur la chaussée.

Des passants se portèrent au secours du
malade et le conduisirent chez M. Perrin,
pharmacien, avenue des Ponts, 25, où, en
arrivant, il rendait le dernier soupir.

Malgré tous les soins, il n'a pu être rap-
pelé à la vie.

Le docteur Michel a constaté lo décès,
puis, sur l'ordre du commissaire de police
du quartier, le cadavre a été transporté à la
Faculté de médecine, à la disposition de M.
le docteur Lacassagne, chargé de faire l'au-
topsie.

Suisses peu commodes. — Deux Suisses
s'étaient rendus hier soir, à cinq heures,
chez M. Vernet, consul de leur pays, qui
habite rue Bât-d'Argent.

Comme ils demandaient à être rapatriés,

M. Vernet fit le nécessaire et leur donna un
secours de route ; mais nos individus élevè-
rent la voix en menaçant le consul s'il ne
consentait pas à leur donner la somme qu'ils
fixaient eux-mômeB.

M. Vernet fit alors prévenir deux gardiens
de la paix, qui arrêtèrent les deux insolents.

Voleurs dérangés. — La nuit dernière,
à onze heures et demie, M m0 Guillari, ha-
bitant une maison sise dans le jardin de
Fourrière, crut entendre du bruit au rez-
de-chaussée de l'immeuble qu'elle habite.

Elle se leva et de ia fenêtre aperçut deux
individus, dont l'Un, caressait le chien de
garde, pendant que l'autre essayait de frac-
turer la porte d'entrée.

M"»« Guillard appela son voisin, M. Ros-
ting, jardinier du clos, mais les voleurs
ayant entendu du ( bruit, s'enfuirent à son
approche sans avoir rien volé.

Une enquête est ouverte.

Les accidents de la riie. — En rentrant
au quartier, hier soir, le soldat Darmerin du
157° d'infanterie est tombé sur le quai de
Vaise.

Il a pris un cordial dans une pharmacie
voisine et deux camarades l'ont ensuite
accompagné à la caserne de Serin.

— A la même heure, M. Jean Corrompt,
51 ans, cordonnier, est tombé de sa hauteur
en face le numéro 9 du quai de Vaise.

Dans sa chute, il s'est fait une profonde
blessure au-dessous de l'œil gauche. Après
un pansement sommaire, dos gardiens de la
paix l'ont reconduit à son domicile, même
quai, 40.

Arrestations. — En vertu d'un mandat
d'arrêt lancé par M. Ghantreuil, juge d'ins-
truction, 1© service de la sûreté a arrêté le
sieur Charles C..., 32 ans, employé de com-
merce, rue des Passants.

— François V..., maçon, demeurant cours
Lafayette, 106, et Félix R..., 19 ans, ont été
écroués sous la prévention de vol.

Collision. -- Une collision s'est produite
hier soir à cinq heures et demie quai Saint-
Vincent,, entre le tramway à vapeur de Neu-
ville et la voiture de place n° 124.

La violence du choc a fait perdre l'équi-
libre au cocher de fiacre, M. Penet, 31, rue
Riboud, qui dans sa chute s'est fait une
blessure à la figure.

Il a reçu des soins dans une pharmacie
avant de rentrer en remise.

L'argent des autres. — Mrae Durand,
cours Vitton, 2, avait remis à deux cousines
les demoiselles Anaïs Sornet, 58 ans, et
Anne Sornet, 63 ans, des bijoux pour une

' valeur de 400 francs. •
Mais quand elle voulut rentrer en posses-

sion do son bien, les deux femmes avouèrent
qu'elles avaient vendu les bijoux, à leur
profit et qu'elles en avaient dissipé le mon-'
tant.

Elles ont été écrouées pour anus de con-
fiance.

Accident du travail. — Hier matin, à
onze heures, M. Àssiamprenner Michel, 39
ans, demeurant quai Pierre-Scize, 02, qui se
trouvait sur l'échafaudage d'une maison en
construction avenue des Ponts, a été pris
d'un étourdissement et est tombé sur la
chaussée.

Dans sa chute, il s'est fait une grave
blessure à la tête. M. Perrin, pharmacien, a
prodigué des soins à M. Assiamprenner,
après quoi, ce dernier a pu regagner son
domicile.

Vol audacieux. — Au moment de la fer-
meture, hier soir, à huit heures, deux indi-
vidus ont pénétré dans le magasin de M,
Berthet, mercier-bonnetier, quai Tilsitt, 1,
et ont dérobé un paquet de gilet de chasse en
laine, d'une valeur de 100 francs.

M. Berthet se mit à la poursuite des vo-
leurs, mais ils avaient pris de l'avance et ils
disparurent dans la direction de Per-
rache.

Un fusil qui éclate. — Un cultivateur de
Belleville, M. Jandard, a été hier matin,
victime d'un grave accident, .

Ayant aperçu des grives clans un champ
voisin de sa maison, il décrocha son fusil et
sortit pour les tirer. Malheureusement,
l'arme, chargée depuis longtemps, éclata, et
un morceau de fonte broya le pouce et l'in-
dex droits de l'infortuné chasseur.

Jandard reçut les soins d'un médecin de
la localité, puis, son état paraissant grave,
fut envoyé à l'Hôtel-Dieu, à Lyon, où il fut
admis le soir même.

Jambes cassées. — On a transporté hier
soir à l'Hôtel-Dieu, une dame Victoire
Grand, journalière, demeurant rue Puits-
Gaillo , qui venait de se briser une jambe
en tombant dans les escaliers de la maison
qu'elle habite.

— Glissant sur le verglas, au moment où
il arrivait devant la porte de son domicile,
chemin de Paris, M. Jules Gonni est tombé
si malheureusement qu'il s'est fracturé la
jambe droite.

Le blessé a été transporté à l'Hôtel- Dieu.

Accident de voiture. — Hier matin, un
cultivateur de Graponne, M. Augier, âgé de
de 38 ans, est tombé sous les roues d'une
voiture remplie de bois, qu'il conduisait
chez lui.

Dos voisins l'ont trouvé quelques instants
après étendu au milieu delà route,. la jambe.

!  ' î -i -(iin
droite fracturée au-dessus de la cheville.
Les os avaient perforé les chairs et 1 atroce
souffrance avait fait perdre connaissance au

malheureux. , . , . ',
âugier a été .aufeitêt famepê,-, cim lui ou

il a reçu les soins que nécessitait son! état.
Sur les conseils du médecin qui l'a visité, il
a été, le soir même, amené à l'Hôtel-Dieu, a
Lyon, la gravité de sa fracture nécessitant
les soins des spécialistes;

Théâtre des Célestins.-- Aujourd'hui lundi
et tous les soirs, à 8 li. 1/4, le grand succès ac-
tuel, 'Auberge des Mariniers, grande pièce
nouvelle an 5 actes .et 9 tableaux, par M. Emile
Moreau. Ce beau drame, que le public apprécie
de plus en plus, a fait, hier dimanche, deux
salles combles. Applaudissements, bis, rappels
rien n'a manqué à cette œuvre et lo rideau s est
relevé plusieurs fois sur les tableaux de 1 Eglise,
l'Auberge, le Verger, les Bords de l'Yonne, la
Passerelle du vieux moulin, etc. Le spectacle
commence à 8 h. 1/4 et se termine à 11 h. 40.

Demain mardi et jours snivants,l'Aw&er#e des
Mariniers.

Théâtre-Bellecour. — Aujourd'hui luudi, re-
lâche pour la dernière répétition générale du
Patit Bue. L'opérette do Lecocq sera certaine-
ment lin des grands sitccès de la saison, théâtrale,
non seulement au point de vue musical mais en-
core comme mise en scène, r.vec le défilé splen-
dide du troisième acte, les deux grands ballets
réglés par M»10 ttita Papurello; les costumes spé-
cialement confectionnés pour cet ouvrage par la
maison Victor Blet de Lyon et , toutes les mer-
veilles de mise en scène dont M. Verdellet mé-
nage la surprise aux nombreux amateurs do
beaux et bons spectacles.

Le Bureau de location est ouvert de 1.0 heures
à 7 heures sous le péristyle du théâtre.
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Lt'ln'flueBzâ:
On vient de trouver le véritable moyen

d'enrayer et de guérir l'influem.a.
Depuis longtemps déjà , les médecins

avaient remarque que cette maladie sévis-
sait bien moins fort à Lyon que dans les
autres villes.

Une commission chargée d'en découvrir
la cause, reconnut que cotte diminution
cl'influenza n'était due qu'à l'emploi fré-
quent que l'on fait, à Lyon, du sirop de
Vial de Vaise contre les irritations. Les
Lyonnais, en effet, ont un véritable culte
pour ce produit qui à l'avantage d'être
inoffensif et peut se donner sans crainte
même aux enfants. Aussi la commission
n'hésite-t-olle pas à le recommander, chaude- 
ment à tous ceux qui sont atteints de l'in-
fluenza. .

Il suffit ; de prendre cinq ou six fois
par jour une tasse d'eau bien chaude, dans
laquelle on met une cuillerée de sirop de
Vial de Vaise. Avec un flacon de 3 francs,
vous avez lagement de quoi vous guérir.
Essayez et vous jugerez.

!_,& 81iel ;
Le miel est connu de toute antiquité. Les

sages des anciens temps le regardaient com-
me un remède souverain et universel. Tiip-
poerate le conseillait dans le but de prolon-
ger l'existence; Pythagore et Dômocrite
vivaient, dit-on, de pain et de miel, regar-
dant cette alimentation comme devant infail-
liblement prolonger la vio et entretenir l'es-
prit dans toute sa vigueur.

Aujourd'hui, dans la médecine moderne,
il n'est pas une préparation (gargarismes,
lavements, etc.) contre les irritations ou in-
flammations dans laquelle on ne fasse entrer
du miel en plus ou moins grande quantité.
Le sirop pectoral Girardin au miel des Al-
pes a été composé d'après les données et
l'avis universel des médecins anciens et mo-
dernes ; c'est pour cela qu'il est le remède le
plus infaillible contre toutes les affections de
la gorge, des bronches. et de la poitrine.

Le flacon : 2 fr. 50, — 16, rue Tupin et
dans toutes les bonnes pharmacies.
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La grande Pharmacie du Serpent, 32,
rue Lanterne, n'a pas de succursale. L'an-
cienneté, la bonne réputation et l'immense
débit de cette maison défient toute concur-
rence. Nouveaux et très grands rabais.

 _3^B~-_ :

LA SANTÉ A LYON

Voici, d'après Lyon Médical, l'état
sanitaire de notre ville pendant la se-
maine qui vient de s'écouler.

La grippe-influe-nza par elle-même et plus
souvent par les complications qu'elle en-
traîne ou qu'elle aggrave, exerce la plus
fâcheuse influence sur la santé publique.

Le chiffre des décès augmente en de fortes
proportions cette semaine: il est de 291 au
lieu de 252 la semaine précédente. Il était
respectivement de 236 et de 229 pour les pé-
riodes correspondantes de 1891 et de 1890.

La mortalité hospitalière reste station -
naire : 83- au lieu de 79. Go sont les vieil-
lards au-dessus de 70 ans qui sont le plus
frappés, 112 sur 291 décès. 17 décès chez les
enfants âgés de moins d'un an.

Les maladies aiguës de l'appareil respira-
toire (bronchopneumonie et pneumonie) sont
très fréquentes et sont notées assez souvent
comme manifestations ou complications de
la grippe.

Les malades les plus éprouvés parla cons-
titution médicale actuelle sont" les catar-
rheux, les phy inique.., les cardiaques et les
cachectiques on général.

La d'iphlérie, toujours présente à la Guil-
lotière, vient de frapper quelques enfants
dans le sixième arrondissement et au centre
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de h vïllè. Daps les maladies infectieuses,
notons encore des rougeoles, des, érysipeles,
des. coqueluches et quelques varioles.

Congestions et hémorrhagies cérébrales
en assez grand nombre ; moins de méningi-
tes dus h» semaine dernière ; un nombre
exceptionnel de morts volcmtairos,

Mortalité de Lyon (population en 1891 : 430,000
habitants). Pendant la semaine unissant le_9 jan-
vier 1892;, on a constaté 291 deces, repartis
comme suit i
Fièvre typhoïde 0
Variole 1
Rougeole 4
Scarlatine 0
Erysip'clê .:;;..:;.. 2
Diphtérie-croup 10
Coqueluche 0
Ail'ect. puerpérales .... 0
Dysenterie 0
Choléra nostras 0
Broiichito aiguë i >.j > . . 8
Catarrhe pulmonaire . . 97
Broncho-pneumonie . . . 28
Pneumonie 28
Pleurésie. .......... 0
Phtisie pulmonaire. ... 29
Autres tuberculoses ... 2

Méningite aigiie; .....  J-
Malacl. cérébro-spinales. W
Diarrhée infantile .... j
Butérite(au-dess.de2a.) 1
Cirrhose du foie _J
Affections du cœur. . . . xo

» des reins,- ... 8
» cancéreuses. , 10
» chirurgicales . S

Débilite congénitale. . . 6
Causes accidentelles. . . 7
Autres causes de décès . 41

Naissances 14g
Mort-nés 5
Décès <291

L tiuôrl IÀLl I KM IMILI \U\A\U

On est vivement sollicité par des indigents
qui, ne pouvant trouver de travail, disent-
ils, sont contraints de venir demander l'au-
mône ; dans le doute où l'on se trouvé sur la
situation réelle oies solliciteurs, on leur
accorde le plus souvent un secours, non sans
regretter de n'avoir ni le temps ni les moyens
de contrôler leurs assertions.

Afin d'opérer un triage singulièrement dé-
sirable entre les pauvres dignes d'intérêt et
les mendiants exploiteurs, Une œuvre a été
fondée en octobre 1890, sous le titre : « l'Hos-
pitalité par le Travail ».

Voici comment elle fonctionne :
Tout homme qui se présente avec une

carte détachée d'un carnet à souche mis à
la disposition des souscripteurs, est accueilli
dans l'asile. Cette carte, qui coûte 1 fr. 50,
et qui n'est payée par le bienfaiteur que
dans le cas où elle est utilisée par son pro-
tégé, donne à celui ci le droit de rester au
minimum huit jours dans la maison, che-
min de la Ruche-aux-Feuillants, 8, à Mon-
plaisir.

Le malheureux, pendant ces huit jours,
est logé et nourri pour cette somme de 1 fr.
50 cent., à condition toutefois qu'il fabrique,
de midi à six heures du soir, cinquante pa-
quets do bois d'Allemagne dits «petits fa-
gots ». Travail à la portée de tous et mar-
chandise d'autant plus facileinont écoulée
que la ville a bien voulu assurer la clientèle
do tous ses écoles, soit 50,000 fagots par an.
La matinée est laissée à l'homme pour lui
permettre de chercher du travail.

L'essai a p'emément réussi : une somme
do 6,400 francs a permis de faire tous les
frais d'installation et de recevoir, jusqu'en
octobre 1891, 675 hommes qui ont passé
4,568 nuits dans l'asile; 21 seulement ont été
renvoyée pour paresse notoire ou violation
du règlement; 102 ont été placés et une
foule d'antres ont trouvé des emplois eux-
mêmes sans en informer le directeur de l'œu-
vre. Au point de vue de la nationalité, ils se
sont répartis Comme suit: Lyonnais 118,
Français des autres départements 453, Alsa-
ciens-Lorrains 29, et 75 étrangers. Au point
de vue confessionnel, 610 catholiques, 60
protestants et 15 Israélites.

Comme ils étaient loin de suffire aux de-
mandes d'hospitalisation qui affluaient de

-toutes parts, les fondateurs se sont installés
plus grandement, avec 25 lits, 8, chemin de-
là Ruche aux Fouillants, à Lyon-Mon-
plaisir.

Les fondateurs font nn pressant appel à
la. générosité du publie, on faveur do leur
œuvre : il ne s'agit .pus d'un léger défieit à
couvrir, qui pourra être comblé par des'sous-
criptions de fbndstt&fi ou par de;-; cotisations
annuelles.

Les commandes <k petits fagots, vendus
10 centimes, peuvent être faites au directeur
de l'Hospitalilé \rmv h t-avab, 8, -chemin
delà Ruche -aux F"iiilkm!s, à Lyon-Mon-
plaisir..

Des cartes postais do eommrmde sont-
mises à la disposition do tous ceux qui dési-
reraient dos petits f.ig-jts.

Les souscriptions sont reçues ohez „f!VT.
EirnontLAchanb bun-juitr.r,qttal B.iint G'air.
15; Marc Àynar.i, banquier, rue do la Répu-
blique, 19 ; Paul Barbez.it, négociant, rue
Duquesne, 2; Henri Barthélémy, profes-our
agrégé à la Faculté de droit, quai de la Guil-
lotière, 10; Léon Bour, ingénieur, directeur
do l'Association lyonnaise des propriétaires
d'appareils à vapeur, quai Glaude-Bornard,-
36; Paul Edol, ingénieur, place Gensoul, 2;
Fo.rnand Estanovo, à la Buire, quai de la
Guillotière, 2 ; Joseph Garin. avocat, place
Bellecour, -31 ; Gustave Noyer-Duval, négo-
ciant, quai de Retz, 7, etc.
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Comité. de concontration des travailleurs
socialistes <i-i *v J> arroadi6somo.ai. -— Une
conférence privée aura lieu ie samedi 33 janvier,
à 8 heures du soir, saile Marcoliin, 105. avenue
de Saxe, qui sera des plus intéressante pour les
classes laborieuses, au point do vue politique et
socialiste.

Ordre du jour. — Hipport sur l'utifité des co-
mités socialistes et, ia nécessite de concentrer

I leurs forces sur ue même terrain. : ce qu'en peut
1 l'aire avec le vole; de l'abolition d,s armées per-

manenfes ; «M fourneaux économiques ; des fu-

tures élections. «nérin, Ribard, con-
Orateurs inscrits : Emile **aon onseiiiersselliers pru'hommes ; Bonnard, h agot, consens

Te^Sns qui n'ont pas de lettres en trou-

veront au siège. .

TRIBUNE OUVRIÈRE

S à 11 neures 1/3 du soir, Bourse du lia-

vail. — Urgence. ,

COMlJriICâTiOIS__BI^BSES

Parti ouvrier (Groupe de la Gj^^se) -

Croix-Rousse, rot,, au l • ull" B M '
par l'allée. ' . ,

Ordre du jour très importât".
Parti ouvrier (Agglomération '>" Mi^; f*'

seil local). - Les délégués au conseil ^J-*™*
convoqués d'urgence mardi 19 janvier, à H _«"*
res 1/2 du soir, ancien café Coullaud, place ba«
thonay, 4. ____

! ! i-) f i Î i f f fi 11 c si t c
PAR SERVICE SPÉCIAL.

UNE SÉANCE MOUVEMENTÉE

Carcassonne, 17 janvier.

Le conseil général s'est réuni en session
extraordinaire pour discuter les traités
de commerce.

E. Fondi a blâmé le préfet au sujet de
son attitude lors des inondations. Une
vive discussion s'en est suivie et le préfet,
dans sa réponse, a traité M. Fondi de
lâche, M. Fondi a protesté et s'est levé
pour Cdloter le préfet ; mais d'autres con-
seillers se sont interposés et un grand
tumulte s'en est suivi, Le président a
alors suspendu la séance.

A la reprise, le conseil a voté un vœu
déjà émis par le conseil général de l'Hé-
rault, protestant contre toute prolonga-
tion des traités de commerce avec l'Espa-
gne, en ce qui concerne 'îà question des
vins. _________

UN ATTENTAT EN RUSSIE

Saint-Pétersbourg, 17 janvier.

Uh jeune homme, nommé Koutchiri-
guine, exclu pour ineonduite de l'école de
chirurgie, s'est rendu auprès du gouver-
neur de Kazan, sous prétexte de lui pré-
senter une supplique. Il lui a tiré trois
coups d') revolver et l'a blessé légère-
ment,

Koutehiriguine arrêté, a déslaré qu'il
avait uniquement voulu attirer sur lui
l'attention publique,

SPECTACLES D'AUJOURD'HUI
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui, à 8 li. —

Représentation au bénéfice des danseuses brûlées,
avec le concours de M. et Mme Escalaïs.

Théâtre des €é?©8t!iis. — 7 heures 1/2. —
L Auberge des Mariniers.

Théâtï"e-8eISe<-oi3P. — Aujourd'hui, à 7 h.,
Surcouf, opérette maritime.

Casino et Scala. — Spectacle varié tous los
soirs.

Cirque Kaircy. — Aujourd'hui à 8 heures,
. grande représentation variée.

Les jeudis, dimanches et fêtes, représentation
à 8 heures.

Concert KaiioHal, cours Gambetla S'] (an-
cienne brasserie Corrompt). —- Tous les Soirs, à
8 heures, grand concert spectacle.

Grand cïrque Ca~_ani frères, cours du
Afiti. — Aujonid'lor, à 8 heures, représentation.

Les jeudis, dimanche-; et l'êtes, représentation
à o heures.

Théâlre ^diViM? (Uelnrle de l'Argue). —
Brc s les -si.-irs, spe'cta'de \ ii'i-'», parodies d'opéras,
pièces ou «èpatnïrm\

Théâtre des Fantoches, cours du Midi. —
A S heu .'es. grande représentation,

Muséum ànatomique, cours du Midi. —
Visible tous les jours à partir de neuf heures du
matin. — Chefs-d'œuvre nouveaux.

la TOUX^t la if)f|ij|.|j|jyifj

le Sirop pectoral de Nafé de Delangrenier
sera donné avec succès et sécurité aux En-
fants, car il ne contient ni opium, ni mor-
phine, ni codéine, dont les dangers sont si-
gnalés par lo corps ' médical entier. Dépôts
dans toutes les pharmacies. — Prix : 2 fr.

B__i-a-gs-__i_sas. - :~ • -Ksmmscjs&xam

Chapeaux et Capotes, bonnets et
'•coiffures, deuil, etc., Parures p' Soirées,
en fantaisies en tous genres, Broderies
er Tapisseries. — Prix réduits.

Hue de la République, 81, au fond de la
«oû'r à tronche, an 4me .

— Dans le gouvernement de Perm.
— En quelle ville ?
— A Perm même.
— Qu'y faisait-il ?
— 11 semblait inoccupé, et sa con-

duite n'offrait rien de suspect.
Il n'était pas sous la surveillance

ae la haute police?
— Non sire.
— Et à quel moment a-t-il quitté

Perm ?

Vers le mois de mars.
— Pour aller?...
— On l'ignore.
— Et, depuis cette époque, on ne sait

°e qu'il est devenu ?
— Ou ne le sait.
— Eh bien, je le sais, moi ! répondit

le czar. Des avis anonymes, qui n'ont
Pas passé par les bureaux de la police,
ï^'ont été adressés, et, en présence des
laits qui s'accomplissent maintenant au-
oelà de la frontière, j'ai tout lieu de
croire qu'il sont exacts I

—- Voulez-vous dire, sire, s'écria le
grand maître de police, qu'Ivan Ogareff
a la main dans l'invasion Tartare?

"~ Oui, général, et je vais t'apprendre
ce que tu ignores. Ivan Ogareff, après
avoir quitté le gouvernement de Perm,
^.Passe les monts Ourals. Il s'est jeté en
Sibérie, dans les steppes kirghises, et,
a, n a tenté, non sans succès, de soule-

ver ces populations nomades. Il est alors
descendu plus au sud, jusque dans le
j__™_sfen libre. Là, aux khanats de
| wJrhara^de Khokhand", dé Koùndoiize,

leur.
 L1

u
UV(

^ '' t:s cllei& disposés à jeter
sihf - cordes tartares dans les provinces

-pn/
le

innes et à Provoquer une invasion
seneraie de l'empire russe en Asie. Le

mouvement a été fomenté secrètement,
mais il vient d'éclater comme un coup
de foudre, et maintenant les voies et
moyens de communications sont coupés
entre la Sibérie occidentale et la Sibérie
orientale ! De plus, Ivan Ogareff, altéré
de vengeance, veut attenter à. la vio de
mon frère ! »

Le czar s'était animé en parlant et
marchait a pas précipité. Le grand
maître de police ne répondit rien, mais
il se disait, à part lui, qu'au temps où
les empereurs de Russie ne graciaient
jamais un exilé, les projets d'Ivan Oga-
reff n'auraient pu se réaliser.

Quelques instants s'écoulèrent.pendant
lesquels il garda le silence. Puis, s'ap-
prochant du czar, qui s'était jeté sur un
fauteuil :

« Votre Majesté, dit-il, a sans doute
donné des ordres pour que celte inva-
sion fût repoussée au plus vite ?

-— Oui, répondit le czar. Le dernier
télégramme qui a pu passer à Nijni-Ou-
dinsk a dû mettre en mouvement les
troupes des gouvernements d'Yeniseisk,
d'Irkoutsk, d'Iakoutsk, celles des pro-
vinces de l'Amour et du lac Baïkal. En
même temps, les régiments de Perm et
de Nijni-Novgorod et les Cosaques de la
frontière se dirigent à marche forcée
vers les monts Ourals ; mais, malheu-
reusement, il faudra plusieurs semaines
avant qu'ils puissent se trouver en face
des colonnes tartares !

— Et le frète de Votre Majesté. Son
Altesse ie grand duc, en ce moment
isolé dans le gouvernement d'Irkoutsk^
n'est plus en communication directe
avec Moscou.

f
— Non.
— Mais il doit savoir.par les dernières

dépêches,quelles sont les mesures prises
par Votre Majesté et quels secours il
doit attendre des gouvernements les plus
rapprochés de celui d'Irkoutsk.

—- Il le sait, répondit le czar, mais ce
qu'il ignore, c'est qu'Ivan Ogareff, en
même temps que le rôle de rebelle, doit
jouer le rôle de traître, et qu'il a en lui
un ennemi personnel et acharné. C'est
au grand-duc qu'Ivan Ogareff doit sa pre-
mière disgrâce, et, ce qu'il y a de plus
grave, c'est que cet homme n'est pas
connu de lui. Le projet d'Ivan Ogareff
est donc de se rendre à Irkoutsk, et là,
sous un faux nom, d'offrir ses services
au grand-duc. Puis, après qu'il aura
capté sa confiance, lorsque les Tartares
auront investi Irkoutsk, il livrera la
ville, et avec elle mon frère, dont la vie
est directement menacée. Voilà ce que
je sais par mes rapports, voilà ce que ne
sait pas le grand-duc, et voilà ce ' qu'il
faut qu'il sache !

— Eh bien, sire, un courrier intelli-
gent, courageux...

— Je l'attends.
— Et qu'il fasse diligence, ajouta le

grand maître de police, car permettez-
moi d'ajouter, sire, que c'est une terre
propice aux rébellions que cette terre
sibérienne t

-— Veux-tu dire, général, que les
exilés feraient cause commune avec les
envahisseurs ? s'écria le czar, qui ne fut
pas maître de lui-même devant cette in-
sinuation du grand maître de police.

— Que Votre Majesté m'excuse I... ré-
pondit en balbutiant le grand maître dé
police, car c'était bien véritablement la

pensée que lui avait suggérée son esprit j
inquiet et déliant.

— Je crois anx exilés plus de pairio- ;
tisme I reprit le czar.

— Il y a (l'anires condamnéo que les
exilés politiques en Sibérie, répondit te
grand maître de la police.

— Les criminels ! Oh 1 général, ceux-là
je te les abandonne I C'est le rebut du |
genre humain. Ils ne sont d'aucun pays.
Mais le soulèvement, ou plutôt l'invasion
n'est pas faite contre l'empereur, c'est
contre la Russie, contre ce pays, que les
exilés n'ont pas perdu toute espérance
de revoir... et qu'ils reverront!... Non,
jamais un Russe ne se liguera avec un
Tartare pour affaiblir, ne fût-ce qu'une
heure, la puissance moscovite ! »

Le czar avait raison de croire au pa-
triotisme de ceux que sa poltiique tenait
momentanément éloignés. La clémence,
qui était le fond de sa justice, quand il
pouvait en diriger lui-même les effets,
les adoucissements considérables qu'il
avait adoptés dans l'application des
ukases, si terribles autrefois, lui garan-
tissaient qu'il ne pouvait se méprendre.

Les Tartares, qui menaçaient alors
l'empire russe, étaient de racecaucasique
et occupaient plus particulièrement le
Turkestan. Ce vaste pays est divisé en
différents Etals, qui sont gouvernés par
des khans, d'où la dénomination de kha-
nats. Les principaux khanats sont ceux
de Boukhara, de Khi va, de Khokhand,
de Koundouze, etc.

A cette époque, le khanat le plus im-
portant et le plus redoutable était celui
de Boukhara. La Russie avait déjà eu à
lutter plusieurs fois avec ses chefs, qui,
dans leur intérêt personnel et pour leur 

'
imposer uii ,i;;U'i., joiig, avaiciii; soutenu
l'indépenianfe fies Kiru'iii -. coulée la do-
nrfiaîiu.n itj -c -. lie. Loo!ioi':ic!::el, Féo-
far-Khuii, niotv.aail sur les traces de ses
prédéces--e'i:'-;. »

Ce khanai de Raûklwa- compte une
po[h'tiafioii fié deux miitions oinq cent
mille hobilauls, une armée de soixante
mille nommés, portée au triple en iemns
de guerre, et trente mille cavaliers. C'cù
un pays riene, varie dans ses produc-
tions animales, végétales, minérales, et
qui a été a.g'randi parl'aecession d'autres
territoires. Il possède dix-neuf villes
considérables. Boukhara, ceinte d'une
muraille mesurant plus de huit milles
anglais et flanquée de tours, est regardée
comme le centre de la science musul-
mane et rangée parmi les plus célèbres
de l'Asie centrale ; Samarcande, qui pos-
sède le tombeau deTamerlan et ce palais
célèbre où l'on garde celte pierre bleue
sur laquelle chaque nouveau khan doit
venir s'asseoir à son avènement, est dé-
fendue par une citadelle extrêmement
forte; Karschi, avec sa triple enceinte,
située dans une oasis qu'entoure un ma-
rais peuplé de tortues et de lézards, est
presque imprenable. Ce khanat de
Boukhara, protégé par ses montagnos,
isolé par ses steppes, est donc un hîtat
véritablement redoutable, et la Russie
serait forcée de lui opposer des forces
importantes.

Or, c'était l'ambitieux et farouche Feo-
lar qui gouvernait alors ce coin de la
Tartarie. Appuyé sur les autres khans,
— principalement ceux de Khokhand et
de Koundouze, guerriers cruels et pil-
lards, tout disposés à se jeter dans des
entreprises chères à l'instinct tartare, —

aidé des chefs qui commandaient à fou-
ies IHS ihordesde l'Asie centrale, il s'était
mis à la tête de celte invasion, dont Ivan
Ogareff ébul l'âme. Ce' traître, poussé
par unie ambition insensée autant que
par la haine, avait régularisé le mouve-
fftehl lie manière à couper la grande
rouie sibérienne. Fou, en vérité, s'il
croyait pouvoir onfamer i'empire mos-
covite 1 Sous son lus jura! ion, l'émir —
c'est le titre que prennent les khans de
Boukhara - avait lancé ses hordes au-
delà de la frontière russe. Il avait en-
vahi le gouvernement de Sémipalatinsk,
et les Cosaques, qui se trouvaient en
trop petit nombre sur ce point, avaient
dû reculer devant lui. Il s'était avancé
plus loin que le lac Balkhach, entraînant
les populations khirghises sur son pas-
sage, Pillant, ravageant, enrôlant ceux
qutse soumettait, capturant ceux qai
résistaient, il se transportait d'une ville
à l'autre, suivi de ces impedimenta de
souverain oriental, qu'on pourrait appe-
ler sa maison civile, ses femmes et ses
esclaves, — le tout avec l'audace impu-
dente d'un Gengis-Khan moderne.

Où était-il en ce moment? Jusqu'où
ses soldats étaient-ils parvenus à l'heure
ou la nouvelle de l'invasion arrivait à
xcioscou ? A quel point de la Sibérie les
troupes russes avaient-elles dû reculer?
on ne pouvait le savoir. Les commuui-

, cations étaient interrompues. Le lil
entre Kolyvan et Tomsk, avait-il été
brise par quelques éclaireurs de l'armée

tartare, ou l'émir était-il arrivé jusqu'aux
provinces de l'Yeniseisk ? Toute la basse
Sibérie occidentale était-elle en feu ?'

(La suite à demain. > -
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Premier arrondissement. — M. Descom-
fces, cordonnier, quai Saint-Vincent, 9, et
Mlle Goutard, gantière, place de la Pyra-
mide, 27. — M. Michaud, employé, rue du
Bœuf, 25, et Mlle Balestier, couturière, rue
Pareille, 13. — M. Marton, employé, montée
du Gourguillon, 26, et Mlle Feyclel, repas-
seuse, rue Ornano, 5, — M. Golombat, cul-
tivateur à Neuville, et Mlle Essertel, lin-
gère à Neuville. — M. Bourdat, guimpier,
place Croix-Paquet, 11, et Mlle Bouvier,
guimpiôre, à Escalbec.— M. Bessonne, pein-
tre à Galuire, et Mlle Fradet, bouillonneuse,
rue des Ïables-Glaudiennes, 18. — M. Mi-
chaud, employé, rue Longue, 2, et Mlle Gué-
rin, employée, rue du Jardin-des-Plantes,ll.
— M. Gallen, naturaliste, rue du Sergent-
Blandan, 38, et Mlle Bardove, employée, rue
du Bon-Pasteur, 38.

Deuxièms arrondissement. — M. Blanc,
marchand de fer, rue Sainte-Hélène, 29, et
Mlle Segard, sans profession, à Vourles. —
M. Aubert, employé, rue Gélibert, 12, et
Mlle Pichet, sans profession, 29, rue de Ja-
rente. — M. Desverchères, employé, 29, rue
de Jarente, et Mlle Philiborte Pichet, sans
profession, 29, rue de Jarente. — M. Gil-
liard, représentant, cours d'Herbouville, 27,
et Mlle Burais, sans profession, place Belle-
cour, 4. — M. Zay, tapissier, à Versailles,
et Mlle Zeizig, couturière, 56, rue de la Cha-
rité. — M. Mer, employé, rue Sébastien-
Gryphe, 51, et Mlle Paucard, employée, rue
Sébastien-Gryphe, 9. — M. Maleval, foui-
neur, 23, rue Gélibert, et Mlle Dalery, cou-
turière, 6, cours Suebet. — M. Daunis, em-
ployé, 31', rue Sainte-Hélène, et Mlle Puget,
sans profession, rue des Marronniers, 7.

M. Guirinier, cantonnier, avenue de Saxe,
72, et Mlle Hussaudisse, enjoliveuse, rue
Petit-David, 4. — M. Ponthus, employé, 13,
rue d'Enghien, et Mlle Grouzoulon, cuisi-
nière, à Saint-Bonnet. — M. Triaud, valet
de chambre, 39, rue Saint-Joseph, et Mlle
Coavoux, cuisinière, quai de la 'Guillotière.
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— M. Ducarré, employé, quai Pierre-Scize,
28, et Mlle Gauthereau, couturière, rue
Victor-Hugo, 13. — M. Thomas, proprié-
taire, à Saint-Cyr-au-Mont-d'Or, et Mlle
Ghavanne, sans profession, 19, rue Gentil.
— M. Rodier, tourneur, 42, cours Gharle-
magne, et. Mlle Peillon, couturière, cours
Charlemagne, 42. — M. Cavalié, typogra-

. phe, 18, rue Sainte-Hélène, et Mlle Carioli,
papetière, 7, cours Charlemagne.

Troisième arrondissement. —- M. Thi-
baud, apprêteur, rue Sébastien-Gryphe, 140,
et Mlle Guidet, domestique, rue Ghevreul,
120. — M. Bonnet, lieutenant de recrute-
ment, au Blanc (Indre), et Mlle Morisson,
sans profession, même adresse. — M'.
Douarre, chapelier, route de Grenoble, 16,
et Mlle Guicherd-Délannaz, chapelière, route
de Grenoble, 109. — M. Strabil, marchand
de meubles, rue Bonnand, 11, et Mlle Aimée,
sans profession, même adresse. — M. Tri-
caud, valet de chambre, à Saint-Cyr (Loire),
et Mlle Goavoux, 4, quai de la Guillotière.
— .M. Guy, journalier, route d'Heyrieux, 74,
et Mlle Gari'ot, passementière, route d'Hey-
rieux, 53. — M. Holzwarlh, musicien, rue
Chapounay, 26, et MlleDefradas, couturière,
même adresse. — M. Macors, employé, rue
de Vendôme, 206, et Mlle Fauvel, ménagère,
même adresse. — M. Picard, garçon tripier,
rue Bossuet, 88, et MlleMareeau, cuisinière,
rue de Marseille, 36. — M. Claquet, lam-
piste, rue de l'Epée, 10, et Mlle Arnaud,
bronzière, rue Rabelais, 21. — M. Tenasson,
employé, rue de Créqui, 226, et Mlle Ruf-
fieux, culottiôre. — M. Rivoiron, fondeur en
cuivre, grande-rue de la Guillotière, 34, et
Mlle Danve, domestique, même adresse. —
M. Robellet, ajusteur-mécanicien, route de
Vienne, 152, et Mlle Blanc, sans profession,
grande-rue de. la- Guillotière, 100.

M. Saint-Sorny, serrufrier, rue de la Ma-
deleine, 54, et Mlle Vicher, couturière, rue
Gambetta, 10. — M. Alain y, ébéniste, rue
Sainte-Jeanne, 27, et Mile Verchère, domes-
tique, même adresse. — M. Bevallet-, pâtra
à Foville (Alsace-Lorraine), et Mlle Gerar-
din, sans profession, à Juville (Alsace-Lor-
raine). — M. Gurcet, employé, rue David,
et Mlle Higonnet, ouvrière en soie, rue

Paul-Bert, 355. — M. Hattler, cordonnier,
rue Saint-Jean, 23, et Mlle Large, sans pro-
fession, rue delà Bombaide, 8. — M. Lin-
guinon, garde général des forêts, à Gap, et
Mlle Gérard, sans profeseion, rue Voltaire,
57. — M. Mer, employé de commerce, rue
Sébastien-Gryphe, et Mlle Pancard, demoi-
selle de magasin, rue Sébastien-Gryphe, 51.
— M. Néron, camionneur, avenue' de Saxe,
338, et Mlle Collet, lingère, rue Voltaire, 35.
—- M. Ponthus, employé au P.-L.-M., 36,
rue des Asperges, et Mlle Grouzoulou, cui-
sinière, à Saint- Bonnet-le-Fond (Hte-Loire).
— M. Droguet, négociant, cours Gambetta,
3, et Mlle Berchoud.sans profession, chemin
de la Favorite, 34.

M. Durand, employé des postes, rue Pas-
set, 12, et Mlle Gandy, tailleuse, à Saint-
Glair-de-la-Tour. — M. François, dit Ca-
nard, grande rue de la Guillotière, 182, et
Mlle Robin, couturière, rue de Constan-
tine, 2. — M. Gothié, manœuvre, rue Gha-
ponnay, 74, et Mlle Forest, lingère, chemin
des Verriers. — M. Goutard, cordonnier, rue
de l'Hospice-des-Vieillards, 17, et Mlle Gas-
sini, sans profession, même adresse. —
M. étranger, poêiier-fumiste, rue Paul-Bert,
123, et Mlle Gaudy, employée, rue Paul-
Bert, 165. — M. Armand, employé d'usine,
chemin de Gerland, 60, et Mlle. Malfray,
sans profession, môme adresse.

Quatrième arrondissement. —M.Pougeon,
bijoutier, rue Dumonf-d'Urville, 2, et Mlle
Maurrier, cuisinière, rue de l'Enfance, 46.—
M. Crollard, employé, 2, rue de la Tour-du-
Pin, et Mlle, Clerc, modiste, rue de Dijon,
19, __ jyr. Silat, tisseur, rue du Mail, 4, et
Mlle Brondelle, tisseuse, rue Gigodot, 7. —
M. Perenet, employé, rue d'Isly, 7, et Mlle
Papi., metteuse en mains, rue Royale, 64.—
M. Jahanny, coiffeur, boulevard de la Croix-
Rousse, 2, et Mlle Ancolin, coiffeuse, rue
Boileau, 134. — M. Chalvin, caporal au 158e
de ligne, fort de Montessuy, ot Mlle Donjon,
tisseuse, rue Gigodot, 6. — M. Catinot, li-
seur de dessins, place du Perron, 5, et Mlle
Mollard, bouillonneuse, rue d'Ivry, 6. — M.
Vignat, rentier à Lancié," et Mlle Liabanrt,
modiste, grande rue de la Croix-Rousse, 19.
— M. Pilliard, représentant, cours cl'Her-
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bouville, 39, et Mlle Rurais, sans profession,
place Bellecour, 4.

Cinquième arrondissement. — M.^Com-
bat, teinturier, pi. Dumas-de-Loire, 3 et
Mlle Robert, couturière, même adresse. —
M. Duguet, négociant, cours Gambetta, 3 et
Mlle Berchoud, s. p., à St-Loup. — M. Mar-
thon, employé, monté du Gourguillon, 26 et
Mlle Feydée, repasseuse, rue Dunand, 8. —
M. Pelletier, jardinier, ch. du fort St-Irénée
8 et Mlle Combe, cuisinière, même adresse.
— M.' Kah, teinturier, r. Montgolfier, 32 et
Mlle Rambaud, apprôteuse, r. Duguesclm,
27. — M. Martin, fumiste, quai Fulchiron,
17 et Mlle Leclerc, lingère,montéedes Epies,
23. — M. Ricord, tripier, rue Bossuet, 88 et
Mlle Marceau, cuisinière, quai Pierre-Scize,
11. — M. Marcon, boucher, r. des Tuileries,
3 et Mlle Nicolet, s. p., rue Vauban, 73.

M. Ferrand, domestique, quai Fulchiron,
24, et Mlle Eymard, domestique, quai Ful-
chiron, 24. — Meygnet, employé, rue des
Macchabées, 24, et Mlle Chenavier, coutu-
îière, rue Qaatre-Golonnes, 9.— M. Rodier,
tourneur. 42, cours Charlemagne, et Mlle
Peillon, couturière, 58 ans, cours Charle-
magne. — M. Descombes, cordonnier, quai
Saint- Vincent, 9, et Mlle Gouuird, gantière,
place de la Pyramide, 24. — M. Morel,
sellier, à Pontanevaux, et Mlle Rivot, s. p.,
à Tournus. — M. Malin, employé, Sainte-
Foy-lès-Lyon, et Mlle Archer, s. p., rue
Saint-Georges, 114. — Aurouge, mercier,
rue Saint-Georges, 5, et Mlle Gernet, ména-
gère, rue Saint Georges, 5. — M. Bravais,
jardinier, à Sainte-Colombe, et MlleDeveyle,
journalière, rue Saint-Cyr, 10.

Sixième arrondissement. — M. Dusserre,
liquoriste, rue Dussausoy, 8, et Mlle Ri-
chard, couturière, rue Masséna, 35. — M.
Gynard, passementier, cours Vitlon, 18, et
Mlle Marquet, cuisinière, cou: s Vitton, 16.
— M. Joye, chauffeur, rue Bossuet, £0, et
Mlle Grattier, doviieuse. rue de Sôze, 72. —
M. Ricard, tripier, rue, Bossuet, 87, et M le
Marseau, cuisinière, rue de Marseille, 86. —
M. Petit, jardinier, au parc de la Tète-d'Or,
et Mlle Belleville, dévideuse, rue Moncey,
211. — M. Richard, cordonnier, rue Mas-
séna, 35, et Mlle Montagnon, couturière,

rue Tête-d'Or, 51. — M. Silvent, employé,
rue Tète-d'Or, 96, et Mlle Rolland, employée,
rue Bugeaud, 139. — M. Hintelleure, lieute-
nantt au 8° cuirassiers, rue Montgolfier, 89,
et Mlle Ley, s. p., rue des Mathurins, 3. —
M. "Kals, teinturier, rue Montgolfier, 62, et
Mlle Rambaud, apprêteuse, rue Dugues-

clin, 85. ,-,,,,
M. Johanny, coiffeur, boulevard de la

Croix-Rousse, et Mlle Ancelin, coiffeuse, rue
Boileau, 131. — M. Moulin, employé, cours
Vitton, 47, et Mlle Convert, sans profession,
rue Masséna, 14. — M. Bœro, cordonnier,
rue Tronchet,55,etMlleJunkereidt,piqueuse,
rue Tronchet, 55. — M. Bordas, malletier,
cours Lafayette,113, etMlle Thévenet, bouil-
lonneuse, cours Lafayette, 113.— M. Marion,
boucher, rue des Tuileries, 3, et Mlle Nico-
let, sans profession, rue des Tuileries, 3. —
M. Toricaud, valet de chambre, 39, rue St-
Josepb, et Mlle Goavoux, cuisinière, 4, quai
de la Guillotière.— M. Lutocher, tisseur, rue
de Sully, 98, et Mlle Berger, couturière, rue
de Marseille, 96.
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Premier arrondissement. — Justin Martin,
5 mois, 81, quai Saint-Vincent, f. 8 h.

Deuxième arrondissement . — Lucien Fugior,
tisseur, 54 ans, Hôtel-Dieu. f. 8 h. —"Veuve
Merle, née Bouvard,, ménagère, 71 ans, Hôtel-
Dieu, f. 1.0 h- — Epouse Ful.châire, née Sorrel,
sans profession, 50 ans, f. midi. — Henri Gui-
cherd, 5 ans, quai de Retz, 14, f. 11 h. — Joseph
Fournier, valet de chambre, 4 jours, rue Belle-
cour. 3, f. 3 h.

Troisième arrondissement. — Joseplite Sa-
muy, cuisinière, 4(1 ans, rue Mortier, 7, f. 7 h. —
Veuve Loiseau, née Hillairet, sans profession,
74 ans, rue Gorne-de-Cerf, 29, f. 8 h. — Claude
Lecuyer, sans profession. 81 ans, rua de la Ma-
deleine, o, f. 9 h. — Camille Barry, 1 mois, rue
Rabelais, 94, f. Il h. — Pierre Rougier, croche-
teur, 6-i ads. route de Vienne. 206, 'f. midi, —
Madeleine Enewein, sans profession, 71 ans,
chemin du Genêt, f. 1 h. — Lucien Bailly, 5 ans
rao Paul-Bert, 84, f. 2 h. — Veuve Dou'chol, née
Rivat,~69 ans, rue d'Aguesscau, 8, f. [8 h.

Quatrième arrondis sèment.— Madeleine Bour-
guignon, s. p., 80 ans, rue de l'Enfance, 43,

f. 8 h. — Marie Poney, religieuse, 54 ans m. J
l'Enfance, 43, f. 9 h. — Etienne Colombet ,.
taurateur. 54 ans, rue du Chariot-d'Or, 18, f jî 6^
— Epouse Guy, née Rojat, rentière, 70 ans J1'
Lafontaine, 1, f. 1 h. — Veu-ve Raillon, née'f?e
s. p., 70 ans, rue de l'Enfance, 43, f. g v !'
Veuve Bertholon, née Chavrot, s. p., 71 a_R ' ~"
de l'Enfance, 43, f. 3 h.

 b
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Cinquième arrondissement. — Veuve EBui
née Edouard, rentière, 81 ans, rue des MfwUe

bées, 21 ans, f. 9 h. - Veuve Godillot, née S"
Ion, rentière, place de l'Ancieane-Douane, \ f "
h. — Gustave Gravillon, 17 mois, montée '{
Chemin-Neuf, 1, f. midi. — Antoinette Bonn.*?
rent., 71 ans, rue St-Jean, 24, f. 1 h. — L01M"'
Fleiton, s. p., 81 ans, rue du Four-à-Chaux f %
h. — Epouse Billet, née Michel, tisseuse, 46 a~.
Antiquaille, f. 3 h.

 ls
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Sixième arrondissement. — Veuve Charles
née Deschamps, rentière, 69 ans, église Saint'
Pothin, f. 9 h. — Marie Burdiil, épicier, 48 an»"
avenue de Saxe, 69, f. 11 h.- Veuve Carbon ,2
Lenoir, débitante, 70 ans, rue de Créqui, 124 f
midi.

Les transactions continuent à avoir peu
d'ampleur et, à part nos rentes qui conser-
vent une. attitude satisfaisante, il règne une
certaine faiblesse sur l'ensemble dos valeurs

étrangères.
On cherche à. expliquer cette faiblesse par

les quelques incidents suivants qu'on a
grossis à dessein, et qui n'ont qu'une im-
portance secondaire, à notre avis. La mort
inopinée du Khédive, et les inquiétudes que
font naître l'âge et l'inexpérience de son
successeur, la démission de M. Mariano
Carvalho, comme ministre des finances à la
suite de l'affaire des chemins portugais ;
celle de M. Camacho , gouverneur de la
Banque d'Espagne, enfin la mort du duc de
Clarence qui met l'Angleterre en deuil,

etc., etc.
Nous persistons à croire qu'une hausse

est à prévoir, car les énormes disponibilités
accumulées auront tôt ou tard besoin de
s'employer et que l'épargne ayant été rela-
tivement sollicitée, l'arme" dernière-, ne peut
demeurer plus longtenn ; Luctive

-
;

Somme toute, à part la question sociale,
et les nombreuses grèves qui en sont la con-
séquence inévitable, la situation est de
nature à favoriser une importai; te reprise.
Plus que jamais, le budget est la. grande
préoccupation du monde parlementaire,
aussi, M. Rouvier, a-t-il tenu à s'attaquer
dès maintenant, à la confection de celui de
1893, et à stimuler par des circulaires spé-
ciales, le zèle peut-être un peu languissant

de ses collègues. Los achats énormes de
céréales sont tout près d'être réglés, sans
que notre encaisse métallique ait eu à en
souffrir, ce qui est déjà un assez joli résul-
tat. A l'extérieure, nous ne voyons aucune
crainte sérieuse ou immédiate, et de plus,
comme nous le disions au début, l'abon-
dance de l'argent est. telle, les ressources
sont si puissantes dans les caisses du Trésor,
et les précautions si bien prises contre les
retraits présuma blés que notre situation
financière peut, délier toutes les complica-
tions et y faire face sans aucune crainte»

Dégagé d'appréciations sérieuses, on se
demande ce que pont avoir à redouter un
marché aussi solidement établi, et. qui, las
de son inactivité prolongée, ne demande
qu'à se remettre aux affaires r

Le point important est, pour le moment,
de ne pas aller trop vite en besogne et de ne
pas commettre des exagérations qui ne tar-
deraient pas à nuire à la bonne tenue do
notre place.

Nos rentes conservent une attitude des
plus fermes, et le 3 0/0 ancien se négocie
par grandes quantités entre 95,20 et 95,30.
On peut inscrire les mémos cours sur le
3 0/0 nouveau, qui a complètement regagné
se:-; dislances.

Le 4 1/2 0/0 fait preuve de bonnes ten-
dances à 105,75 ; quant, au 3 0/9 amortis-
sable, il montre nu pou moins d'activité à

96 fr.
Les fonds d'Etats étrangers sont plus mou-

vementés, mais on y remarque en général
une certaine lourdeur.

L'Extérieure d'Espagne est de plus en
plus faible à 62,80, et le change ne s'améliore
p>as, au contraire. On prévoit même que le
dêticit oudgétaire, pour l'exercice actuel, se
chiffrera par 64 millions de pesetas. »

Quant au 8 0/0 Portugais sur lequel on
vient de détacher le coupon de janvier, il
reste sans affaires à 30,50.

A Lisbonne, on semble craindre que la
crise ministérielle ne s'aggrave, personne
n'ayant encore consenti à accepter le lourd
portefeuille des finances, laissé vacant par
le départ de M. Carvalho. Cette hésitation
nous paraît d'ailleurs, vu les circonstances,
fort naturelle.

L'Egyptienne unifiée est en légère réaction
entre 478 fr. et 480 fr. ; c'est assez com-
préhensible, après les événements imprévus
qui viennent d'y avoir lieu et l'attitude in-
quiétante de nos bons voisins les Anglais,
qui rêvent ie mettre le jeune khédive en
tutelle et de s'installer en Egypte comme en
pays conquis. Puis la question de l'évacua-
tion est de nouveau agitée par la Turquie ;
cola suffit pour amener de gros ordres de
ventes à Londres.

Los fonds Russes, quoique peu soutenus,
clôturent à peu près aux mêmes cours que
la semaine dernière.

A Berlin, lo cours du rouble reste faible.

L'italien demeure mauvais à 89.75, avec
dos négociations à peu près nulles.

Le groupe des sociétés de créait ne donne
lieu qu'à des transactions insignifiantes, ces
valeurs sont de plus en plus délaissées par
le public sérieux.

Les actions des compagnies de chemins
do for qui s'inscrivaient en légère réaction
sont encore assez facilement tenues.

Il vient d'être décidé qu'en raison du re-
tard du budget, l'inauguration du nouveau
régime basé sur le dégrèvement des tarifs
de grande vitesse. n'aurait lieu que le !<" mai
au lieu du 1er avril.

Voici pour plusieurs de ces compagnies,

les différences de recettes de la 52e semaine
du 24 au 31 décembre 1891 :

Midi + 17.227 79
Lyon •+ 3581248 50
Rhône au Mont-Cenis + 15.159 60
Chemins algériens — 18.925 11
Ouest : . . . + 188.425 74
Orléans + 33.537 »
Etat + 22.226. »

L'action du Champ-d'Or reste ferme à 65
francs. Le dernier courrier du Transsval
apporté d'excellentes nouvelles sur le mar-
ché des travaux miniers qui se poursuivent
très activement. La nouvelle batterie de
20 pilons est entièrement installée et fonc-
tionne d'une manière parfaite ; d'importants

. travaux ont été exécutés pour l'établisse-
ment de barrages pour les résidus.

Les travaux de développement ont été
fait durant le mois dernier sur 368 pieds,
enfin on a miné 1,006 tonnes de minerai.
Rappelons que lo coupon de î fr. 50 par
titre, est payable à partir du 15 janvier.

Le 25 janvier doit avoir lieu l'émission de
15.000 délégations de chemins de fer dont
nous avons déjà, eu l'occasion de parler ici
même.

On sait que depuis quelques années les
compagnies de chemins de fer secondaires
ont pris en France un développement con-
sidérable. Déjà plus de 8,000 kilomètres de
lignes d'intérêt général ou local ont été cons-
truits. Il en reste encore plus de 10,000 à
construire avant que le réseau secondaire ne
soit, terminé. *

La sécurité des compagnies secondaires
n'est pas discutable. La loi de 1880, qui dé-
termine très rigoureusement leur constitu-
tion, qui leur a institué un contrôte perma-
nent, et qui a limité très soigneusement

l'importance de leur capital, a fait des ac-
tions et des obligations secondaires un pla-
cement de tout premier ordre.

Mais,, en même temps que le réseau se-
condaire s'est étendu, le nombre des com-
pagnies a augmenté, les conseils généraux
se montrent désireux d'avoir comme con-
cessionnaires des compagnies locales, et il a
fallu créer une organisation financière qui
permît de constituer à ces compagnies le ca-
pital nécessaire, sans avoir recours à des
émissions successives qui auraient tout
d'abord entraîné des frais considérables et
qui auraient amené sur le marché une trop
grande diversité de titres.

Cette organisation, la compagnie des che-
mins de fer secondaires et la compagnie
lyonnaise de tramways et chemins de fer
l'ont adoptée en mettant en portefeuille les
titres émis par les compagnies locales
qu'elles organisent, et en demandant à la
Banque des Chemins de fer et de l'Industrie
le capital nécessaire contre rémission de
délégations de chemins de fer.

La Banque des Chemins de fer et de l'In-
dustrie va donc émettre 15,000 délégations
de chemins de fer 300 francs 4 0/0. Ces ti-
tres, amortissables à 300 francs en 15 ans,
rapporteront 12 francs par an, payables au
porteur les 15 janvier, 15 avril, 15 Juillet et
ï§5 octobre.

La Banque des Chemins de fer et de l'In-
dustrie prenant à sa charge l'impôt sur le re-
venu, les coupons seront payables sans ré-
duction aucune.

Le taux d'émission a été fixé à 275 fr.

Sur ce prix et sans tenir compte de la
prime de remboursement, les Délégations de
chemin de fer se capitalisent donc â 4 50 0/0.
De plus, une bonification de 3 fr. sera faite

sur les délégations qui seront libérées à la
répartition.

Le montant des délégations émises est
destiné, ainsi que nous l'avons dit, aux
Compagnies de chemins de fer secondaires,
pour l'achèvement de leur réseau et l'aug-
mentation de leur matériel.

Les délégations émisés sont donc de véri-
tables obligations de chemins de fer ; elles
sont garanties :

1° Par la Banque des Chemins de fer et de
l'Industrie, au capital de 6 millions ;

2» Par le compte courant des Compagnies
auxquelles les avances sont faites ;

3" Par les titres de ces diverses Compagnies
que la Banque des Chemins de fer et d»
l'Industrie reçoit en garantie de ses avaû'
ces.

Ces divers titres représentent, à eux seuls,
8 millions et leur revenu atteint, dès à pre'
sent, plus de 200,000 francs, alors que les
annuités nécessitées par l'intérêt des délé-
gations ne représentent que 180,000 fr.

Les délégations de chemins de fer, sero»'
cotées â Paris, Lyon, Marseille, Bordeaux
et Lille. Les démarches seront faites à cet
effet, aussitôt, après la délivrance des ti-
tres.
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Nous rappelons aux Sociétés patrio-

tiques, de tir, gymnastique, natation, aU*
Sociétés littéraires et musicales, aux or-
ganisations de mutualité, aux Syndicat5

et aux Comités politiques, que /'"Echo ^
Lyon insérera toujours avec plaise
toutes leurs communications et docu-
ments.


